MEMORIAL 


POUR, LES 


TRAVAUX DE GUERRE 

par reference book 

LE GENERAL G.-H. DUFQUR 

ANCTEN OFF1CIER DU GENIE, ELEVE DE L’ECOLE POLYTECHNIC UE 
ET COMMANDEER DE LA LEGION d’HONNEUR 


TltOiSliuiKlS EWM« 


GENfiVE 

JOEL CHERBULIEZ, LIBRAIRE-EDITEUR 

PARIS 

MEME MATSON, PLACE DE l’oRATOIHE, 


1850 



{ , • • * 



A. VE11TI SSEMENT. 


Cette troisieme edition du Memorial pour les Iravaux de guerre 
ne dilRre de la precedente que par quelques additions de detail ; la 
forme en reste la mSme. 

Les mesures metriques y sont employees de preference a la toise 
et au pied, dont 1’usage se perd peu it peu et dont la valeur vane 
d’un pays it un autre. 

Pour la Suisse, le pied legal vaut exactement 0 m ,30; en sorte 
que la conversion des metres on pieds et parties ddeimales du pied, 
ou pouces, est extremement simple : il suflit de multiplier par 10 
et de divisor par 3 le nombre de metres it transformer. Ainsi , par 
exemple, 123 metres valent 410 pieds suisses, parce que le nombre 
1230, etant divisd par 3, donrte 410 pour quotient. 

Quand la division ne se fait pas exactement , il faut s’arrOter aux 
dixiemes de pied. Il serait sans utilite de pousser l’exactitude plus 
loin ; et meme, dans la plupart des cas , devra-t-on s’arroter aux 
entiers; en sorte que l’operation sera toujours fort simple. 

Il ne vaut done pas la peine de donner une table de reduction 
pour cetobjet. D’aillours les dimensions des ouvrages de fortification 
etant exprimees plus simplement en metres qu’en pieds et, presque 
toujours, en nombres roads litciles it retenir, la transformation sera 
i rarement necessaire. 


La lecture du Memorial suppose les premises notions des ma- 
thematiques et l'usage des instruments propres aux loves. Toutelbis, 
les calculs algebriques n’y out dte introduits qu’avec tine extreme 
reserve, de mfirae quo les objets dune application difficile on d’une 
ntilite contestee en out etc diagues avoc soin. On ne Irouvera dans 
le Memorial queue qui est reellcment praticable a la guerre. 
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Prineipes gc'neraiix relatifs anx traces. 


SECTION PREMIERE. 

Trace des ouvrages consideres isolement. 

1. L’objet de la fortification est do metlre un certain 
norabre d’hommes en elat de resister a un n ombre plus 
considerable. 


2. La premiere chose a faire quand on est trop faible 
pour lutter corps a corps avec son ennemi, c’est de le tenir 
a distance ; la seconde , de se couvrir , pour se mettre a 
I’abri des traits qu’il peut lancer ; et la troisiemc, de se 
menager Favantage de la mobilite et du developpement de 
ses forces. 

De ces trois considerations, qu’on peut regarder comme 
autant de principes, decoule naturellement la forme des 
differents ouvrages de fortification. 

C’est ainsi que , pour tenir son ennemi a distance , on 
creuse un fosse; que, pour se derober a ses coups, on sa 
sert des terres qui proviennent de Fexcavation pour en 


i’aire un masque; et qu’en s’elevant sur cetle terrasse, oit 
sc donne l’avantage physique de la position. 

Plus le fosse sera large et profond , mieux il atteindra 
sou but; il y a cependaut des limites fixees par la nature 
merne de la chose, et par les moyens d’exeeulion. 

Les lerres proveuant du fosse formerout un massif qui 
rcsistera d’autant mieux aux armes de l’attaquant , qu’il 
sera plus epais; et, d’un autre cote, ce merne massif favo- 
risera d’autant mieux les coups des defenseurs, qu’il sera 
plus eleve- Il semble done d’abord qu’on doit le faire le 
plus epais et le plus eleve possible, ce qui s’accorderait 
parfaitement avec ce que nous venous de dire du fosse ; 
mais ce massif lie doit pas depasser non plus certaines 
limites, ni dans son epaisseur, ni dans sa hauteur. Ainsi, 
par exemple , si l’arme dont l’assaillant doit se servir ne 
peut penetrer les terres que de deux a trois metres, il est 
inutile de donner an massif plus de quatre metres d’epais- 
seur. En second lieu, il faut que, sans trop se decouvrir, 
on puisse diriger ses coups sur l’ennemi qui aurait atleint 
le bord du fosse; de la, une limite pour la hauteur du 
merne massif, limite qui depend, comme on le voit, dc 
la largeur du fosse, 

Profit primitif. 

3. C’est en remplissant loutes ces conditions que 1’ex- 
perience a fixe, dans les differentes circonstances, les dimen- 
sions et la forme du massif couvranl auquel on donne le 
nom de parapet ■ elle a fixe de aieme la largeur et la pro- 
fondeur du fosse. 

Quelle que soil I’arme dont se serve l’assaillant, il faul 
loujours etre egalementii couvert derriere le parapet; d’ou 
il suit que, loutes ehoses egales d’ailleurs, le parapet doit 


9 


toujours avoir la meme hauteur ; ainsi AB est une quan- 
tile constante ordinairement de 2 m ,50 (fig. 1). 11 n’en est 
pas de meme de la largeur BC ; elle varie suivant la force 
des projectiles auxquels le parapet doit resister. 

La hauteur moyenne de l’homme elant une quantile 
fixe, la distance de la petite terrasse ou banquette DE, au- 
dessous du point A, est egalement une quantile constante 
invariablement fixee a l m ,30; c’esl la hauteur necessaire 
pour qu’on puisse tirer par-dessus le parapet. La rampe 
EF, qui conduit sur cette banquette, a toujours une base 
GF, double de sa hauteur EG. 

On donne ordinairement un metre de largeur a la ban- 
quette. 

Le dessus AI du parapet a une penle ou plongee, aiin de 
laisser decouvrir, de la tete aux pieds, l’ennemi qui serait 
arrive sur le bord du fosse ; cette plongee est un mal ne- 
cessaire : je dis qu’elle est un mal, car il est evident que le 
parapet aurait beaucoup plus de force si Tangle A , dont 
le sommet prend le nom de crete inter ieurc , de hgne eou- 
vrante, ou de ligne de feu , n’etail pas aigu. Pour conserver 
a cette crete une force eonvenable, on fixe au quart le ma- 
ximum de la plongee AI , e’est-'a-dire que IK ne peut pas 
etre plus du quart de AK, et e’est la ce qui limite dans 
tous les cas, ainsi que nous Pavons dit au p° 2 , la hau- 
teur du parapet. 

Pour assurer au cote AD une solidite sufiisante, et per- 
mettre en meme temps Tapproche du parapet, on donne a 
ce talus interieur 0 m ,30 de base; e’est done encore la une 
quantite constante. 

Le talus exterieur IH doit toujours se faire a terre cou- 
lante: sa penle varie done suivant la nature du terrain; 
eependant, dans les cas ordinaires, il ne s’eloigne pas 
beaucoup de Tangle de 45°, et on le fail toujours tel dans 


le dessin ties profils semblables a celui que represente la 
figure premiere. 

La ligne d’intcrseetion du talus cxterieur HI et de la 
plongee AI , ligne qui se projette en I, se nomme la crete 
cxtcrieure dn parapet. 

Le repos ML, necessaire i) la soliditede l’ouvrage, est 
la berme. On ne doit lui donner que 0"',50 de largeur, pour 
qu’elle ne facilite pas trop Fescalade ; sous ce point de vue 
mieux scrait sans doute de n’en point metlre du lout • 
mais la berme est trop utile dans la construction du para- 
llel pour se permeltre cetle suppression, et dYilleurs elle 
retient les lerres qui peuvent s’ebouler, eloigne la poussee, 
et contribue ainsi a la solidile de Fouvrage. Cette berme, 
construite ordinairement sur le terrain nalurel, doit, dans 
tous les cas, elre au moins de deux metres plus basse que 
la crete interieure, pour que Fennemi , arrive dessus, ne 
puisse pas plonger dans Fouvrage. 

Le talus LN est Yescarpe du fosse ; le talus MO en est 
la conlrescarpe. Ces deux talus varient d’inclinaison sui- 
vant la nature des terrains, les moyens qu’on a de les sou- 
tenir, et la duree presumable de Fouvrage. Si cet ouvrage 
doit etre stable pendant plusieurs saisons, et qu’on n’ait 
aucun moyen de consolider les terres, les talus d’escarpe 
et de conlrescarpe seront a terre coulante ; mais quand il 
ne doit durer qu’une campagne, et qu’il est construit en 
terrain ordinaire, on peul faire ces talus au tiers ou au 
quart, c’est-'a-dire que leur base aura le tiers ou le quart 
de leur hauteur. 

Quant 'a la largeur et a la profondeur du fosse, ce sent 
des quantiles variables suivant Fepaisseur du parapet; 
nous verrons par la suite la maniere de fixer ces dimen- 
sions. 

On fait quelquefois subir une modification au profit 
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primitif, en ne lui donna tit point de banquette, et fort pen 
de plongee; c’est lorsque le parapet ne doit servir que de 
masse couvrante : on lui donne alors le nom d'epaukment. 
L’arlillerie se sert d’epaulements pour couvrir ses batte- 
ries ; et Ton en eleve quelquefois pour garantir les esca- 
drons des ravages du boulet pendant tout le temps qu’its 
restenl dans 1’inaction. 

4. Les ouvrages qui doivent durer des annees consti- 
tuent la fortification permanente ; ceux qui ne sont desti- 
nes a rester sur pied que pendant l’espace d’une campagne 
apparliennent a la fortification passagere. Les tins et les 
aulres sont egalement du ressort de Fingenieur militaire. 

Dans la fortification permanente, on a tous les moyens 
de consolider , de polir et de perfectionner les ouvrages ; 
a la guerre, au contraire , on manque souvent du neces- 
saire. C’est la que Fofficier donne des preuves de son coup 
d’oeil, de ses ressources, de sa patience et de son aclivile. 
II faut qu’il fasse llecbe de tout bois, qu’il sacbe mellre a 
profit tout ce qu’il trouve sous sa main, et titer tout le 
parti possible des ouvriers qu’il dirige el des soklats qu’il 
commande. 11 doit faire travailler avec vigueur les homines 
qui lui sontconfies, sans cependant trop exiger d’eux; il 
evilera de leur donner des ordres qui se contrarient ; il 
saura allier la douceur avec la severite ; et il meltra dans 
les affaires une cerlainc rondeur ennemie de l’esprit rninu- 
tieux qui cherclie toujours une perfection intempestive, 
perd de vue Fensemble pour s’atlacher a des riens , con- 
somme du temps et fatigue les agents subalternes. Mais, 
par-dessus tout, Fofficier du genie doit savoir se concilier 
l’attachement de ses subordonnes ; il fautqu’on le craigne et 
qu’on l’aime ; que son approbation fasse doubler tie zele, et 
que ses reprimandes ne restent pas sans effet; qu’il soil ton- 
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mdem* du sole, ; q„’d no craigne pas dc so mouillerou 

L M ha <,u 1 sou tou i ou, ' s Ic premier arrive ot lo der- 

T‘ V M,1,r; qU l! s ’ assur0 (,e 10111 par lui-rneine, oar on 
‘ uiudiora sou von l a lo (romper; cnlin, qu’il uc dedaigue 

1 ( C T ,,,er < l ueU I uefois Jo « instruments pour enseirner 

aux ouvriers lo meiileur usage a on faire. 

5. Nous avons iait conuaitre dans le n° 3 la forme or- 
< niaire du profit d’un parapet, sans rien fixer sur la nature 
t e ouvrage auquel ce parapet doit appartenir; c 5 es(-a- 

, e ? uel f e soit cet ouvrage, le prolil sera toujour, 
le memo clans des eirconstances semblables. 

Nous avons dit en commen C ant que le defenseur devail 
el.erd.er a se procurer l’avanlage de la mobility Cela nous 
lait de su.te von- qu’une disposition quelconque d’ouvraccs 
de fortification, ou simple, ou composee, doit etre convene 
au dehors, c’est-a-dire du cote do l’ennemi, alia quo le 
delenseur n an que les cordes a parcourir pendant que 1’at- 
laquant se mouvra sur des arcs d’autanl plus grands que 
lame avec laquelle on lui registers aura une plus grande 
portee. Et d’adleurs il faut qu’un ouvrage defensif enve- 
ioppe ceux qu’il doit proleger. 

Les d.fferentes manieres de resoudre ce probleme don- 
uent naissance aux different. ouvrage. ou rctranchements 
connus en fortification. Nous ue parlerons que de ceuv qui 
sont generalement employes a la guerre, et, pour les re- 
presenter, nous ne donnerons que la projection horizon- 
a e e la Crete interieure, en recommandanl touiefois aux 
jeunes mil.ta.res de les dessiner avec toutes leurs lignes et 
exactement d’apres une echelle connue, pour se faire une 
tC JUSle <]e 1 es l ,ace occupy par les parapets et par les ' 
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Du Redan. 

6. La maniere la plus simple de disposer un ouvrage 
dont la convexite soit tournee du cote de l’ennemi, est de 
le faire de deux branches ou faces qui se reuoissent pour 
former un angle. Cet ouvrage, le plus minime de tons ceux 
qu’un ingenieur puisse etre appele a construire, a ra:u le 
nom de redan. 

L ’angle BAG (fig. 2 e ) , forme par les deux droites AB, 
AC qui se rencontrent au point A , est ainsi la projection 
horizontale de la Crete interieure d’un redan. La parlie ou- 
verte de ce redan en est la gorge. Ou voit done que, pour 
donner quelque valeur a cet ouvrage, il faut en delendre la 
gorge, soit par d’autres ouvrages en arriere, soit par des 
obstacles naturels. Aussi n’emploie-t-on le redan que pour 
faire partie d’une ligne deslinee a couvrir un camp ou un 
front de bataille, pour defendre line avenue de village, une 
digue, un pont, etc. 

Le principal defaut de cet ouvrage, considere isolement, 
est d’avoir un fosse sans defense, et ce defaut, il le parlage 
avec la plupart des ouvrages que Ton fait communement 
en campagne. De plus, il est un fait d’experience , e’est 
que le soldat place derriere un parapet fait loujours feu 
devant lui , perpendiculairement a la direction de ce para- 
pet: ainsi, on verra qu’en elevant au point A les perpen- 
diculaires AP, AQ sur les faces AG, AB, le secteur QAP 
sera prive de feux, et favoriseraen consequence 1’attaque 
de l’ennemi. On remedie, en parlie, a ce dernier defaut en 
conslruisant au saillant ce qu’on appelle un pan coupe; 
. e’est un repaississement interieur, qui ne change rien a la 
forme exterieure du parapet. 
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7. Plus 1 ’angle BAG sera ouvert, moins le secteur prive 
do fcux sera considerable; mais plus aussi, a mesure qu’on 
s’approchera dc la ligne droite , on sera loin de donner 
a l’ouvrage la forme convexe au dehors. 11 y a done une 
limite a Fouverture de l’angle, et nous la fixerons a 120 
degres, division sexagesimale. 

Ce mtoie angle est susceptible d’une limite inferieure 
que nous allons faire connaitre. Plus il se retrecit, mieux 
on salisfail a la condition de presenter au dehors une eon- 
vexite bien prononeee , mais plus aussi Fespace inlerieur 
diminue; le secteur QAP augmente alors, et l’angle sail- 
lanl A, devenant trop aigu, n’est plus capable de resister 
aux grandes pluies, et bien moins encore aux coups de 
Fennemi ; il forme une arete exterieure facile a gravir, et 
le grand relrecissement rend impossible Femplacement du 
canon vers le saillant. Toutes ces raisons reunies font voir 
que l’angle A ne pent pas se resserrer au dela d’une limite, 
qui a ete fixee par Fexperience a 60 degres , c’est-a-dire 
h la moilie de la limite superieure. 

La limite de 60° est applicable aux angles saillants de 
toute espece d’ouvrages, en sorte que nous pouvons la 
poser pour premiere regie generale. 

PREMIERE REGLE- 

Les angles saillants des ouvrages ne doivent fas Sire 
moindres qae 60°. 

Les faces du redan peuvenl avoir une longueur quel- 
conque; cependant, quand le terrain le permet, on leur 
assigne ordinairement une cinquanlaine de metres. 

L’espace interieur, dans cel ouvrage comme dans tous 
les aulres, s’appelle le terre-plem. 

La ligne ficlive qui parlage un angle saillant en deux 
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parties egales en cst la eapitale. Cette ligne ne sert quc 
pour le trace des ouvrages. Ainsi, par exemple, on dira 
que pour construire uu redan qui satisfasse aux differenles 
conditions enoncees ei-dessus, il -fan l porter 30 metres 
sur la ligne de gorge a droilc et a gauche do la eapitale, 
prendre cette eapitale de 40 metres de longueur, a partir 
de la ligne de gorge, et joindre l’extremile de la eapitale 
avec les deux extremites de la ligne de gorge par deux 
droites. On aura alors le trace d’un redan qui aura 50 
metres de cote ou de face , el environ 72° d’ouverture. 

Le redan jete en avant d’autres ouvrages , et faisant 
systeme avec eux, recoil le nom de fleche. II est alors lie | 

aux ouvrages en arriere par une tranchee qu’on appelle une 
caponniere. 

I)e la Lunelle. 

8. La lunette est un ouvrage un peu plus considerable 
que le redan, compose de deux faces AB, AC et de deux 
I lanes BD, CE (fig. 3). Ces flancs sont destines a mieux 
envelopper l’espace interieur et a battre quelque pli de 
terrain, qu’un simple redan n’aurail pas pu decouvrir ou 
n’aurait vu que d’une maniere tres-oblique. 

La lunette est, com me le redan, ouverte a la gorge; 
ainsi on ne doit la construire que dans les m ernes circon- 
stances. Get ouvrage est tres-frequeroment employe a la 
guerre, a cause de sa simplicity et de la facilite avec 
laquelle il se plie au terrain. Ses dimensions et sa forme 
n’ont rien de fixe , ce sont toujours les iocaliles qui les 
determinent; cependant, pour arreler nos idees, nous lui 
donnerons en terrain horizontal 60 metres de face et 20 
metres de flanc. 

La longueur de la gorge el cello de la eapitale depen- 
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dent de Touverture de Tangle saillant, qui peat etre quel- 
eon que au-dessus de 60°, different de celui du redan qui 
ne doit pas depasser la limile superieure de 120°. Et ceci 
lieat a ce que, lors merne que AB, AC seraient sur le 
prolongeraent 1’une de l’aulre et ne feraient pas d’angle, 
Touvrage , au moyen des deux flancs BD, CE, n’en tour— 
nerait pas moins sa convexite du cole de Tennemi. 

Quoique le trace de la lunette puisse etre quelconque, 
on pourra cependant, lorsqu’il s’agira d’en etablir une sur 
un terrain horizontal, et lorsque rien d’ailleurs ne determi- 
nera sa forme, prendre la ligne BC qui joint les deux an- 
gles B et C de la lunette, angles auxquels on donne le nom 
d ’angles d’epaule, prendre , dis-je , cette ligne egale a 80 
metres, et elever sur le milieu une perpendiculaire de 44 
metres de longueur : ces deux lignes detennineront les 
faces AB et AC , qui auront 60 metres de longueur , et 
comprendront un angle de 84° environ. 

Pour les flancs, ils doivent aboutir aux deux extremites 
d’une droite de 72 metres de longueur, parallele a BC, a 
20 metres de distance, et partagee comrne elle en deux 
parties egales par la capitale. 

Les defauls de la lunette sont du meme genre que ceux 
du redan ; elle a des fosses depourvus de defense , un 
grand secteur prive de feux a Tangle saillant, aitisi quo 
deux secteurs plus petits aux angles d’epaule. On corrige 
le second de ces defauts par un pan coupe, et le premier 
par des moyens que nous ferons connaitre par la suite. 

Du Bonnet de pretre. 

9. Si Ton accole deux redans, de maniere que Tun 
puisse defendre Tautre, on aura Touvrage auquel les inge- 
nieurs out donne le nom, assez impropre, de bonnet de 
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prStre, que Ton pent remplacer par eelai de lenailk. II esl 
compose de deux faces AB, CD, et de deux flancs AE, EC, 
ordinairement plus courts que les faces (fig. 4). 

Get ouvrage, ouverl a la gorge, doit s’appuyer a quel- 
que obstacle, coniine la lunette el le redan ; on l’cmploi'e 
ordinairement pour couvrir un petit pout, et alors ses faces 
sont defendues par des batteries placees en arriere de iVi li- 
tre cote de la riviere. Le flanc EC defend Tangle saillanl 
A, et le flanc AE joue le meme role relativement a Tangle 
saillanl C ; et sous ce point de vue le bonnet de pretre 
vaut mieux que la lunette ; il no lire point de secteurs 
prives de feux ; mais ses fosses ne sont guere mieux de- 
fendus que ne le sont ceux des ouvrages precedents : ce- 
pendantles flancs peuvent apercevoir le fond du fosse vers 
les saillants A et C. 

Voiei le trace convenable pour la plaine : on lera la 
ligne de gorge BD de 100 et la capitale IK de 50 metres 
de longueur ; on elevera la perpendiculaire AC, stir laquelle 
on portera de part et d’autre, il partir du point. I, nnc lon- 
gueur de 20 metres, qu’on portera aussi sur la capitale; 
on joindra les points A el C avcc le point E par des droi- 
tes qui serout les Danes ; ces monies points, minis avcc 
les extremites B et Dde la gorge, donneront les faces. Les 
angles saillants A et C seronl de 75° ' 2 , el par consequent 
dans la limite prescrite. L’angle AEG est un angle droit, 
et ce n’est pas sans raison; e’est afm que les deux saillants 
soienl defendus avec eflieacite par les Hanes opposes. Ces 
flancs out 28 ra ,50 de longueur. 

10. Cette defense lalerale ou de flanc, que ebaque sail- 
lant recoil ainsi d uno partie voisine, se nomine jlanque- 
menl; et quand on dit qiflune ligne on flanque une autre, 
cela signifie que les leux de la premiere sont employes a la 
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defense de la seconilc. Or, la meilleure disposition a don- 
ner a deux lignes qui se llanquent mutuellement est de 
les construire perpendiculaires Tune a l’aulre, de faire leur 
angle de defense droit ou legerement oblus, parce qu’ainsi 
que nous I’avons dbja dit, le soldat tire toujours droit de- 
vant lui; d’oii resulte que si cet angle etait aigu, une par- 
tie des fens d’un flane serait dirigee sur le flane oppose, 
ce qui pourrait occasionner des accidents faeheux, et se- 
rait, dans tous les cas, une depense de mousqueterie en 
pure perte ; si , an contraire , l’angle est trop obtus , les 
saillants sonl mal defendus , parce que les feux croisent 
trop loin la capitale. 

Nous poserons done pour seconde regie generate : 

SECONDS KEGLE. 

Les lignes qui se flanquent doivent Hire perpendiculaires 
entre elles. 

C’est avec un petit nombre de regies semblables aux 
precedents que I’ingenieur se guide dans ses traces ; nous 
en etablirons cinq dans le courant de cet ouvrage. 

De la Redoute. 

11. La redoute est un ouvrage ferine , pouvant se de- 
fendre par lui-meme en quelque lieu qu’il soit place , et 
dont les faces ne recoivent aucun flanquement ; sa forme 
est ordinairement celle d’un quadrilatere. 

En terrain horizontal , il est nalurel de faire la redoute 
carree, parce qu’il n’y a pas de raison pour donner a une 
de ses faces plus de longueur qu’aux autres, et de ne pas 
faire tous ses angles egaux. II n’en est pas de meme sur 
un site accidents, oil Ton est le plus souvent force d’alterer 
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'plus ou moins la forme reguliere, pour suivre les ondula- ! 

lions du terrain. 

Sur le milieu d’un des cotes DC (fig. 5) on laisse une 
ouverture EF pour communiquer de Pexterieur a I’inte— 
rieur de la redoule; et, pour que celte ouverture lie per- 
mette pas a 1’ennemi de baltre dans Pinterieur de Pou- 
vrage, on ejeve un massif de terre GH, fagonne en para- 
pet dirige du cote du dehors. On donne a ce massif, ou 
masque, le nom de traverse. 

Le principal defaut des redoutes carrees ou quadrangu- 
laires est d’offrir a Passaillant quatre secteurs prives de 
feux , et de favoriser ainsi son allaque sur quatre points 
differents ; or , c’est un tres-grand defaut en fortification 
qu’une disposition qui met dans le cas d’avoir a repondre 
a plusieurs attaques simultanees d’un eunemi superieur en 
force. 

On a voulu remedier a ce defaut en donnant aux redou- 

I 

tes une forme circuiairc ; mais on n’a fait que remplacer | 

un defaut par un autre defaut. Une redoute circuiairc, qui 
d’ailleurs renfermerait un plus grand espace inlerieur sous 
le meme contour, et offrirail un avantage sous ce point de 
vue , ne pent se plier au terrain qu’avec peine ; sa grande 
symetrie fait qu’elle offre partout le meme degre de resis- j 

tance, et qu’elle disperse ses feux d’une maniere egale et | 

ineflicace sur le plateau ou 1’ avenue qu’il faudrait batlre de 1 

preference , et sur les parlies ou Pennemi ne peul se pre- l 

senter que dilficilement, et ou par consequent il n’est pas \ 

necessaire de diriger beaucoup de feux. La redoute angu- ; 

laire, au contraire, peut avoir ses faces principales dirigees ! 

contre les points les plus importants a defendre; elle est ! 

plus facile a tracer, et s’accommode sans peine aux acci- 
dents du terrain ; la redoute circulate offre d’ailleurs une I 

assez grande difficulte d’execution, ce qui empechera tou- i 
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jours tie l’employer a la guerre. On pourra tout au plus la* 
mellre eu usage dans la fortification permanenfe , oil tous 
les moyens de construction sont a la disposition de 1’inge- 
nieur. On obviera en grande partie au defaut des secteurs 
prives de feux, en employant, comme nous l’avons deja 
fait pour le redan et la lunette, le pan coupe, auquel on 
doniiera 6 metres de longueur. 

12. Nous venous de dire quela redoute circulaire au- 
rait sur la redoute carree l’a vantage de renfermer un plus 
grand espace sous un memo contour; e’en serait uu sans 
doute si sa construction rapide , el avec les seuls moyens 
qu’on peut avoir a i’armee, etait une chose possible. 

11 n’en est pas des ouvrages fermes comme des lunettes 
ou des redans; dans les premiers, qui doivent quelquefois 
renfermer une garnison pendant plusieurs jours, il fautne- 
cessairement proportionner le nouibre des defenseurs a 
Fespace inlerieur. II est, en elfet, bien evident qu’un 
homme occupant a pen pres un metre sur le bord du pa- 
rapet , une redoute qui n’aurail que dix metres de cote 
n’aurait pas assez d’espace inlerieur pour que les quarante 
bomtnes qu’il serait possible de placer sur le pourtour de 
cette redoute pour la defendre pussenl s’y loger. Le cote 
de la redoute est done susceptible d’un minimum qu’il 
s’agit de trouver. 

Pour faire ce petit calcul, nous donnerons a la redoute 
la forme carree , el nous prendrons comme fait d’expe- 
rience qu’un defenseur occupe un metre couranl de para- 
pet , et qu’il faut au moins trois metres carres pour loger 
cleux hommes. 

Si done le nombre des defenseurs d’une redoute est «, 
sa surface interieure devra eire au moins ~ metres carres, 
et si nous nommons x- son cote, Kx sera son contour, et 
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x-l le cote du carre interieur, c’est-a-dire du carre com- 
pris enlre les pieds des talus des banquettes. Le nombre 
7, qu’ou retrancbe de x, esl 1’espace oceupe par les deux 
banquettes opposees el leurs talus. Enfin , l’espace plan 
interieur , qui est le seul logeable, sera (x-7) 2 . On aura 
done pour determiner x el n les deux equations suivanles : 

4 x — n ( x-1)- = -~ 

d’ou Ton tire x — iH n = 68. 

Ainsi la plus petite redoute qui puisse etre delendue 
par un seul rang de fusiliers aura 17 metres de cole, et 
pourra contenir une garnison de 68 homines. 

Si l’on vent que la redoute soil defendue par deux 
rangs de soldats, il faut relargir la banquette de 0 m ,50, et 
l’on a a resoudre les equations suivanles : 

$x — n (x- 8) = -ii 

d’oii x — 25 n — - 200 

Des calculs semblables aux precedents assignent 22 
metres et 32 metres pour la longueur des cotes des re- 
doutes, qui doivent contenir eu outre une reserve egale au 
tiers de la garnison, dans les deux cas examines ci-dessus. 

Les nombres d’hommes relalifs a ces deux cas sont 132 
et 384. - 

13. Les calculs precedents ne sont pas necessaires a 
faire toutes les fois qu’il est question d’etablir une redoute ; 
le plus souvent on n’en a pas le temps, et ce n’est pas au 
moment d’agir qu’on doit prendre le crayon pour ealculer. 

II faut settlement se rappeler les resultals precedents pour l 

ne pas res ter au-dessous des limiles. 

S’il s’agit, par exemple, de construire une redoute pour ! 

100 bommes, on volt qu’on ne les pourra placer que sur 
un seul rang, puisque la plus petite redoute dent les para- 
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pets puissent etre garais convenablemeut par deux rangs 
de defenseurs doit renfermer 200 homines au moins ; il 
suffira done de prendre le quart de 1 00 , pour avoir la 
longueur du edtd de la redoute qu’il est question de con- 
struire : ce sera 25. En elevant au carre le nombre 18 , 
qui est 25 moins 7, on aura pour l’espaee logeable 324 
metres carres ; or, a la rigueur, il n’en faudrait que 1 50 : 
on peut done faire la redoute plus petite. On essaiera de 
former une reserve de 20 homines , et de ne placer que 
80 homines le long du parapet; 1’espace logeable sera 
alors 13 au carre, e’est-a-dire 169, ou 19 metres de plus 
qu’il n’esl indispensablement necessaire : ce resullat est 
done salisfaisant. 

Qu’il soil question, pour second exemple, de construire 
une redoute pour 350 homines. Je vois de suite que jo 
puis disposer les defenseurs sur deux rangs, puisque la 
plus petite redoute, defend tie de cette maniere, nc con- 
tient que 200 homines ; je vois de plus que je puis former 
une reserve , mais moindre que le tiers, car la plus petite 
redoute qui soit defendue par deux rangs et une reserve 
du tiers renferme 384 homines. Je forme done a premiere 
vue une reserve de 90 homines , et, par une espeee de 
calcul de fausse position, je vais verifier si cet arrangement 
est bon. Il reste 260 liommes a placer aulour du parapet 
sur deux rangs; ainsi, en divisant ce nombre par 8, on a 
32 metres pour le cote de la recloule. L’espace logeable 
est 24 eleve au carre, ou 576 metres. Or, a un metre et 
demi par homme, il n’en faudrait que 525 : done la dispo- 
sition proposee est acceptable. 

14. On n’a point egard, dans ces calculs, a l’espace 
qu’occupe la traverse ; e’est qu’on suppose, coniine cela 
doit etre, que tons les soldats ne dorment pas a la fois, et 


qu’une partie est de garde sur les banquettes. Neanmoins, 
il vaut mieux donner un metre ou deux de plus aux cotes 
de la redoute, que de courir le risque de se trouver trop a 
Fetroit. C’est pour celte raison, et parce que les eclats d’o- 
bus sont excessivemenl dangereux dans les petits ouvra- 
ges, qu’il faut porter a 20 metres le minimum des redoutes 
carrees, quoique le calcul donne 17 metres pour le cote de 
la plus petite. 

15. S’il doit y avoir du canon dans la redoute, son 
contour doit s’augmenter de 5 metres par piece, et sa sur- 
face interieure de 

60 metres carres pour cliaque piece de 12 
50 » » de 8 

40 » » de 4 

40 > pour chaque obusier. 

Ces donnees et celles qui precedent suftisent pour trou- 
ver, dans lous les cas, quelle est la plus petite redoute qui 
puisse etre defendue par un ou deux rangs de soldats, 
avec ou sans reserve du tiers , et qui puisse contenir en 
meme temps un certain nombre de bouches a leu. 

16. Nous avons vu dans le n° 13 le parti qu’on peut 
tirer, au moment du besoin, des resultats du calcul ; c’est 
ce qui nous a engage a presenter le tableau suivant, offrant 
les plus petites dimensions d’une redoute dans les diffe- 
rents cas qui peuvent se presenter, en ne supposant toute- 
fois que des pieces de 8 dans Farmement. 
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TABLEAU DES MINIMA. 


DESIGNATION 

DES 

REDOUTES. 

NOMBRES 

des 

bouehes 
a feu. 

LONGUEURS 
des cotes 
ou valeurs 

deap. ' 

1 

NOMBRES 
d’hommes 
ou valeurs 
de n. 




m. 

h. 

1 

f 

0 

j 7 portc 

68 

j 


1 

20 

i 0 

i 

Sans pp.sp.rvft 

2 

9,2 

78 

81 

' 


3 

24 

RANG, 


4 . 

26 

84 

1 

0 

22 

132 

( 

1 

1 

24- 

136 

! 

? Avec reserve du tiers. 

2 

26 

141 

t 

\ 


3 

28 

1 44 

\ 


4 

20 

146 


Sans reserve , 


Avee reserve du tiers. 



m. 

h. 

0 

25 

200 

1 

27 

211 

2 

29 

222 

3 

31 

233 

4 

32 

236 

0 

32 

384 

1 

33 

388 

2 

35 

405 

o 

o 

36 

409 

4 

38 

426 
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Ce tableau fait voir qu’une redoute de guerre ne doit 
pas avoir plus de 40 metres de cote , parce qu’au dela de 
cette limite on aurait un espace interieur superflu; de 
meme qu’il ne faut pas lui donner moins de 20 metres, si on 
ne veut pas y etre trop a l’elroit. Ainsi, quand on aura un 
ouvrage a construire sur un espace plus grand que celui 
dont nous venous de parler, il faudra que cet ouvrage ait 
une autre forme que le carre, et nous profiterons de cette 
latitude pour donner au trace une forme qui fasse dispa- 
railre , ou du moins qui attenue le defaut que nous avons 
remarqub dans les ouvrages precedents, celui d’avoir des 
fosses sans defense ; lequel trace fournira en meme temps 
le moyen de porter des feux sur les saillants, et fera dis- 
paraitre le defaut des secleurs prives de feux. 

Les ouvrages qui remplissent ces conditions, plus vasles 
et plus imporlants que les redoutes , formes cot nine dies 
et se defendant par eux-memes, s’appellent forts ou fortius. 

17. On trou ve dans les trades de fortification les traces 
de plusieurs fortius dont on ne pent fa ire uul usage, vu 
leur peu de simplicity Nous nous contenlerons done de 
parler du fort a eloile et du fort bastionne, qui sont a peu 
pres les seuls qu’on emploie a la guerre. 

Quoiqueles forts eloiles et meme les forts bastion nes aient 
presque loujours dans Fapplication une forme irreguliere, 
occasionnee par 1’irregularite meme du terrain sur lequel 
on les construit, cependant nous indiquerons ici leur trace 
en plaine, comme un type dont il faudra s’eloigner le 
moins qu’on pourra, quand on sera force de l’alterer pour 
se plier aux ondulations du sol. 

L’on fait quelquefois des redoutes d’une tres-grande 
capacile et de forme plus ou moins irreguliere, dans Fin— 
teution de couronner un plateau ou une position qu’on 
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vent defendre avec une troupe assez considerable ; mais 
ces grandes redoutes peuvent se comparer aux fortins dont 
nous allons parler : elles n’en different qu’en ce qu’elles 
n’ont point de flanquement. 

Les Anglais, dans les guerres de la Peninsule de 1 808 
a 1812, ont fait un frequent usage de ces redoutes irre- 
gulieres. La nature du terrain en delerminait la forme. En 
general elles couronnaient des soramiles. 

Des Forts etoiles. 

18. Le fort etoile se construit sur le triangle et sur le 
carre ; dans le premier cas il a six pointes, et dans le se- 
cond il en a huil. 

Le premier, le fort a six pointes (fig. 6), se construit sur 
un triangle equilateral ABC de 90 metres de cole, en parla- 
geanl ehacun des cotes en parlies egales , et en construi- 
sant sur la partie du milieu un triangle equilateral tel que 
DEF. 

Par cette disposition , le saillant E est defendu par les 
feux des lignes AD et BF, et les saillants A et B recoivent 
a leur tour une defense des faces DE et EF ; en sorte que 
le defaut des secteurs prives de feux est bien affaibli, sinon 
aneanti. 

Le fort etoile dont nous venons d’indiquer le trace pe- 
che un pen par le flanquement ; Tangle EFB etant obtus, 
les feux qui partent de F n’arrivent pas preeisement sur le 
point E, en sorte que ce point ne peut etrc defendu que 
par des feux obliques , difficiles a obtenir des soldats. Ce- 
pendant ce leger defaut est inevitable, parce que si Ton vou- 
lait faire les lignes EF et ED perpendiculaires aux lignes 
BF et AD, Tangle E, qui est actuellement de 60°, et par 
consequent a la limite fixee par la premiere regie generale 


■ 27 

elablie au n° 7, passerait au-dessous de cette limite, el par 
cela seul deviendrait inadmissible. 

11 va sans dire que le fort etoile doit avoir une entree mn. 
On place cette entree dans un renlrant, paree que les ren- 
trants sont les parties les moins atlaquables, comme etant 
protegees de tres-pres par des teux croises , et se trouvant 
les plus eloignees de l’ennemi. 

Derriere la porte mn on eleve une traverse pq pour en 
masquer l’ouverture et la defendre par des feux directs. 

Da Fort d huit pointes. 

19. Le fort d huit pointes se construit sur un carre 
ABCD de 90 metres de cote (fig. 7). Chacun des cotes de 
ce carre est divise en trois parties egales, et sur la division 
du milieu on construit un triangle equilateral EFG , de 
meme que pour le fort a six pointes. 

La longueur de 90 metres est un maximum; on peul 
la reduire jusqu’a 45, nombre approchant de la limite su- 
perieure des redoutes carrees et moitie du precedent. Ainsi 
les deux nombres 90 et 45 sont les limites entre lesquel- 
les on peut tracer le fort a huit pointes par les precedes 
dont nous venons de parler ; de meme quo 40 et 20 sont 
les deux limites entre lesquelles on peut construire une 
redoule earree, comme le tableau du n° 16 le lait voir. 
Les limites 90 et 45 servent egalement pour les forts a 
six pointes. 

De meme que dans le fort a six pointes, les angles sail- 
lanls sont flanques un peu obliquement; mais ce defaut 
n’est pas tellement capital, que, pour le corriger, il faille 
enlrer dans des constructions qui s’eloignent de la simpli- 
• cite si necessaire dans les ouvrages de campagne, qu’on est 
appele presque toujours a tracer rapidement et souvent 
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sans autre secours qtie celui du simple coup d’oeil. Nous 
ne d irons done rien de ces perfectionnements dans le trace, 
perfectionnements qui ne deviennent sensibles que sur le 
papier, et qui ne sauraient prolonger la defense d’une seule 
minute. 

II faut s’eloigner, repetons-le, de {’esprit de minutie, si 
coutraire aux belles conceptions mililaires, qui n’a jamais 
que des vues elroites, et perd de vue I’ensemble pour cou- 
rir apres des details de pen d’imporlance. 

L’eulree inn sc fera dans un renlrant, comme pour le 
fort a six pointes, cn ayant soin toujours de la masquer 
par une traverse pq. 

Remarquons un leger avantage du fort a buit pointes 
sur celui a six, e’est que les quatre angles A, B, C, D 
offrent plus de solidite que les quatre autres, parce qu’ils 
sonl plus ouverts, tandis que dans le fort a six pointes lous 
les angles sont an minimum. Mais un avantage plus veri- 
table, et qui doit faire prefercr le fort a huit pointes, e’est 
que sa capacite inlerieure est plus considerable memo a 
developpement egal. 

20. II se peut qu’au lieu de construire le fort a huit 
pointes sur le carre inserit, on se propose de le tracer au 
moyen du carre exterieur. Alois on emploiera le trace 
suivant, moins simple que celui que nous vonons de de- 
tainer, mais cependant tres-execulable sur le terrain, et 
surtout necessaire aux ofliciers dont le coup d’oeil est pen 
exerce, et qui veulent etre surs que leur trace ne sortira 
pas du terrain dont ils peuvent disposer. 

Le carre eirconscrit ABCD (fig. 8) doit avoir 120 me- 
tres de cdte pour que le fort ait a pen pres les monies 
dimensions que celui dont nous avoirs indique le trace 
dans le numero precedent. 
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On mene les deux diagonales AD et BC, el Ton joint 
par des droiles EF les milieux F et E des cotes du carre. 
On partage ensuite AO en trois parties egales, et le pre- 
mier point de division M indique Fangle saillant d’une des 
pointes de Fetoile, et les deux points F el E les memes 
angles des deux pointes voisines ; il ne reste plus qu’a 
avoir la direction des faces de ces pointes. Pour cela, on 
prendra la moitie de MO, que Fon portera de 0 en P; 
puis on joindra PF et PE. Enfin, ou prendra MO, que 
Fon portera sur PF et PE a partir du point P; et on 
joindra MX et MY. En repetant cette operation sur les 
qualre angles du carre primitif le fort sera trace. 

La longueur de 120 metres, que nous avons assignee 
an cote AB, est la plus grande qu’il convienne de lui do li- 
ner, parce qu’au dela on obliendrait pour les faces du fort 
eloile des lignes plus grandes que celles que nous avons 
indiquees pour maximum dans le numero precedent, et, 
de meme que dans ce numero, nous prendrons 00 5 moitie 
de 120, pour la Finite inferieure. Ainsi, on pourra con- 
struire le fort a huit pointes par le moyen du carre exte- 
rieur, en donnant aux cotes de ce carre une longueur 
comprise entre les deux limites 120 et 60 metres. 

II est a remarquer que le trace que nous venons de de- 
crire laisse dans le carre ABCD un grand espace perdu, 
tel que le fort n’en occupe guere que la moitie. Get in- 
convenient a fail chercher un autre trace pour employer 
plus utilement un espace donne ABCD , lequel eut en 
meme temps Favantage de porter les saillants de l’ouvrage 
aux angles du polygone. On y a surtout ete conduit par la 
necessite de mieux defendre les fosses qiFils ne le sont 
dans les forts a etoile. II est, en effet, facile de voir que, 

* dans chacun des angles renlrants de ces forts, Fennemi 
pent trouver an fond du fosse un abri sur centre les coups 
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des defenseurs. Ces angles , ainsi prives dc defense , se 
nom ment angles morts. Le trace du fort baslionne les fait 
eviter ; aussi ce trace est-il a juste litre regarde com me le 
plus parfait. 

Du Fort bastiome. 

21. Le fort baslionne, considere comine ouvrage de 
campagne, ne doit elre construit que sur le carre et le pen- 
tagone. 

Soit done AB ( fig. 9 ) un de ces cotes : void les ope- 
rations a faire sur ce cote, ainsi que sur tons les autres, 
operations qui seront independantes de la valeur numeri- 
que de AB, e’est-'a-dire qu’elles seront les memes, quelle 
que soit AB. Cette independance, qu’on a du remarquer 
dans le trace du fort a eloile. olfre un grand avantage 
pour plier Fouvrage an terrain, et faire varier la longueur 
de ses coles, suivant le besoin. 

Sur le milieu G du cole AB on eleve une perpendicu- 
laire CD egale art 4 / s du cote AB, si le fort doit elre 
carre; ou au */,, s’il doit elre pentagonal. On mene les 
lignes AD et BD, sur lesquelles on porte , a parti r des 
points A et B, deux fois la longueur de CD ; et, des points 
E et P ainsi obtenus, on abaisse des perpendiculaires EG, 
FH sur les lignes AD et BD prolongees. Enfin on reunil 
par une droite les deux points G et H, el le trace est 
acheve. 

Repetant la menie operation sur les autres cotes du 
polygone, on aura autant de parties saillanles semblables a 
GEAIK. qu’il y a d’angles dans le polygone. Ces parties 
saillanles, qui a (fee tent la forme des lunettes, sont ce que 
les ingenienrs nomment des bastions. 

L’ensemble des lignes que nous yenons d’indiquer 
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forme ee qu’on appelle particulierement un front de forti- 
fication , quoique ce nom convienne egalement aux traces 
que nous avons deja indiques, et qui, comme celui-ci, ne 
font que se repeter sur les differents cotes du forlin. 

22. Si Ton pla<;ait en avant du front bastionne une lu- 
nette mnopq, flanquee par ce front, et dont les fosses de- 
bouchassent dans ceux du fort, cette lunette, destinee a 
couvrir une communication, prendrait le nom de demi- 
lune. On fait rarement des demi-lunes dans les forts de 
campagne; on en fait presque toujours, au contraire, dans 
les fronts bastionnes des places de guerre; elles jouissent, 
dans ce cas, de proprietes eminemment defensives. 

23. II resulte evidemment de la disposition precedente 
qu'ii n’est aucun point en avant du front AB qui ne soil 
vu et battu efficacement ; et, si les dimensions de ce front 
ne sont pas trop petites , le relief des parapets n’empe- 
chera pas la ligne GE de decouvrir le fond du fosse de D 
en H, et la ligne FH de battre la parlie GD du meme 
fosse; et ces lignes decouvriront encore mieux les fosses 
en AE et BF. En sorte que, dans le fosse tout aussi bieh 
qu’au dehors, il n’est aucun point qu’on ne puisse battre. 

24. Nous avons dit que pour le carre la perpendicu- 
laire CD devait etre egale au */ s du cote exterieur AB, et 
que dans le pentagone elle en est le */,. La raison de 
cette difference consiste dans l’ouverlure qu’i! convient de 
donner aux angles A et B, ouverture qui, comme nous le 
savons, ne doit pas etre rnoindre que 60°. Or, on reste- 
rait en-dessous de cette limite, si, dans le fort bastionne 
de forme carree, on donnait it la perpendiculaire CD le 
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seplieme do cote AB, comme on le fait cjoam.1 le fort est 
pentagonal. 

Les lignes EG et FH sont perpend icu lai res aux lignes 
BG et AH, pour se conformer a la seconde regie generale 
que nous avons donnee dans le n° 10, regie qui prescrit 
de faire perpendiculaires entre elles les lignes qui se Han- 
quent. 

25. Les differences lignes du trace que nous venons 
d’indiquer ont re$u des premiers ingenieurs des noms que 
1 "usage a consacres, et qu’il est necessaire de connailre. 

La ligne AB se nomme le cote exlerieur du polygone, 
ou simplement ligne exlerteure . 

CD est la perpendicidaire . 

AH et BG les lignes de defense . 

AE et BE les faces. 

EG et FH les flams, 

Gil la couriine . 

Les angles ont aussi leurs noms particulars : 

A et B sont les angles saillants on angles flan- 
ques , 

E et F les angles d’epaule . 

G et H les angles de couriine . 

26. II nous reste a dire quelle est la longueur que Pon 
domie au cote exlerieur AB. 

Celle longueur ne doit pas etre moindre que 100 me- 
tres ni depasser 200, c’est-a-dire qu’on pent dormer au 
cote exlerieur toutes les longueurs entre 100 et 200, ee 
qui offre une tres-grande latitude, et rend le trace du fort 
bastionne applicable a presque tons les terrains. 
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27. II semblerait que, puisque le trace du front bas- 
tionne est le meilleur de tous, on dut Femployer a la place 
de celui des forts a etoile; mais dans les limites etroites 
ou ces forts peuvent etre construits, le front bastionne ne 
laisserait pas une capacity interieure suffisante, et quand 
on voudrait rester au-dessous de la limite inferieure que 
nous venons d’assigner, le fosse vers le milieu de la cour- 
tine cesserait d’etre vu a cause du relief du parapet, et le 
fort bastionne ne vaudrait guere mieux alors que celui a 
etoile ;-d’autant plus que dans ce cas les flancs auraient si 
peu de longueur, que la plus grande parlie en serait ob- 
struee par le parapet de la courtine. Yoila done la limite 
inferieure molivee; quanta la limite superieure, elle est 
fixee par la porlee des armes dont l’infanterie se sert ba- 
bituellement, e’est-a-dire par la bonne portee du fusil de 
munition. II est visible, en effet, que le flanc HF devant 
defendre le saillant A, doit en etre a une petite portee do 
mousquet ou a une distance moindre que 180 metres, 
porlee a laquelle on peut encore ajuster. Or, a la limite 
superieure, la ligne de defense AH a environ 1 50 metres ; 
done il n’est pas convenable de la depasser. Et nous sui- 
vons ici dans l’etablissement de cette limite une troisieme 
regie generate qui doit diriger Pingenieur dans ses disposi- 
tions, regie qui trouve naturellement sa place en eet en- 
droit ; la voici : 

TROISIEME UEGEE. 

Les lignes qui out a defendre un saillant ne doivent pas 
en etre tellement eloignees que les coups qui portent de ces 
lignes ne depassent largement les saillants pour atteindre 
I’ennemi avant qu’il y arrive. 


1 
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28. Les forts a etoile et les forts bastionnes, principa- 
lement ces derniers, ue peuvent etre employes quo pour 
les posies importants, pour les positions centrales servant 
de pivots ou d’appuis aux grandes manoeuvres dcs ar- 
mees. 

La construction de ces forts doit etre solide et appro- 
ver de celle des fortifications mixtes , c’est-a-dire de celles 
qui, sans etre construites en ma?onnerie comme les for- 
tifications permanentes , sont cependant destinees a rester 
sur pied plusieurs campagnes. 

Non-seulement les foriins assureront, comine nous ve- 
nons de le dire, des positions importantes, mais ils servi- 
ront aussi h couserver des depots de tout genre; leur 
grande capacite inlerieure les rend capables d’un emploi 
aussi important. II faut done qu’ils soient bien condition- 
nes pour etre a l’abri d’une allaque de vive force, et con- 
traindre l’ennemi a une marche reguliere pour s’en em- 
parer, marche lente, penible, a laquelle on ne se decide 
que quand on ne pent pas faire aulrement, et qui esl le 
plus beau temoignage en faveur d’un ouvrage de campagne. 
Une redoute qui re?oit les lionneurs d’une attaque regu- 
liere, ou qui contrainl l’ennemi a de grands developpe- 
ments de forces, devient celebre dans les annales mili- 
taires. 

La belle defense de la redoute de Montenolte, en 1796, 
a commence la reputation mililaire du general Rampon. 

SECTION SECONDE. 

Trace des ouvrages comideres collectivment. 

29. Nous avons considere isolement, dans la section 
precedente, les differents ouvrages usiles a la guerre ; nous 
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allons les prendre dans celle-ci colleetivement, en faisant 
toujours abstraction de leur hauteur ou relief, pour no 
parler quo de leur projection horizontale ou de leur trace, 
ce qui est la meme chose. 

Plusieurs ouvrages reunis et concourant a un meme 
but ferment ce qu’on nomme generalement des lignes . 

Les lignes se distinguent, quant a leur disposition, cn 
lignes continues et lignes a intermiles; et quant a leur em- 
ploi, en lignes de frontieres, lignes de camps , lignes de sie- 
ges, et lignes de batailles. 

30. Les militaires ont ete longtemps partages d’opi- 
nion sur la preference a donner a 1’un des deux systemes 
de lignes. Les uns se montraient partisans des lignes con- 
tinues; d’autres, au contraire, jugeaient les lignes a inter- 
valles bien superieures aux premieres. On s’accorde ac- 
tuellement a employer les lignes continues toutes les l'ois 
qu’il s’agit de fermer un passage, plutbt que de s’opposer 
a une attaque vigoureuse; et, dans le cas contraire, on pre- 
fere les lignes a intervalles , parce que les ouvrages deta- 
ches dont elles sont composees, pouvant elre plus perfec- 
tionnes et mieux defendus , offrent des points solides 
autour desquels les troupes peuvent manoeuvrer, et con- 
server ainsi, dans un etat de defensive, tons les avanlages 
moraux que procure l’offensive, avantages qui resultent de 
1’opinion qu’ont les troupes de leur superiority, quand elles 
marchent a I’ennemi, ou qu’elles manceuvrent hardiment 
en sa presence. 

31. On voit, d’apres cela, que les lignes continues con- 
viennent aux frontieres, et celles a intervalles aux camps 
et aux champs de bataille. Quant aux lignes de sieges, 
elles peuvent etre continues ou a intervalles, suivant qu’el- 
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les onl plus specialement pour objet d’arreter <les convois 
ou de resister a uue armee de secours. Au resle, dans ce 
cas meme, la preference doit elre donnee a cello des deux 
lignes qui peut elre achevee le plus promplement et de- 
fend ue avec le raoins de monde. Sous ce double point de 
vue, la ligne a intervalles l’emportera presque loujours. 

Enfin, une ligne d’un grand developpement pourra elre 
formee, en partie a la maniere des lignes continues, et en 
partie a la maniere des lignes a intervalles ; e'en est assez 
pour sentir la necessile de faire connailre les differents 
traces adoptes pour ces lignes. 

§ K 

Des Lignes continues. 

32. Nous avons dit que les lignes continues convien- 
nent particulieremenl aux frontieres decouvertes, ou il est 
question d’arreler les fourrageurs et les partis ennemis qui 
viendraient mettre le pays a contribution, enlever le Detail, 
faire des prisonniers, incendier les villages, les forets et les 
moissons. Les lignes ne sont la que comnie les murs au- 
tour des jardins, pour arreler les voleurs; il faut done les 
faire avec le moins de developpement possible, e’est-a-dire 
s’approclier, autant que le terrain peut le permellre, de la 
ligne droite. 

Cette seule consideration, contraire au troisieme prin- 
cipe pose dans le n° 2, fait voir qu’on ne doit attendre de 
ces lignes de frontieres qu’une defense tres-mediocre ; et 
cela se sent parfaitement, puisque I’ennemi, pouvant me- 
nacer a la fois plusieurs points et se porter sur 1’un ou 
sue l’autre avec la meme veloeite que vous, il ne vous 
resle d’autre moyen de lui resister que de lui opposer des 
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forces egales, et alors le but de la fortification est man- 
que. Et quand vous auriez des forces disponibles suffisan- 
tes, 1’ennemi conservera toujours sur vous l’a vantage de 
l’initiative; i! faut que vous suiviez tous ses mouvements, 
que vous vous prepariez a soulenir loules ses altaques, 
vraies ou simulees; il faut que vous cherchiez a le deviuer, 
ce qui n’est pas toujours facile , et souvent, pendant que 
vous vous concentrez sur un point qu’il feint d’altaquer, il 
enleve le retranchement sur un autre point que vous avez 
degarni, et une ligne continue tine fois percee est presque 
toujours une ligne perdue. 

Feuquieres, dans le cbapitre 78 e de ses Memoires, cite 
plusieurs exemples de lignes de front ieres, ou qu’il a ete 
impossible de defendre, ou qui ont ete forcees quand on a 
essaye d’y attendrel’ennemi. II rappelle, en particulier, les 
fameuses lignes de Weissenburg, qui eouvraient la basse 
Alsace enlre cette ville el celle de Lauterburg, sur une 
etendue de vingt kilometres. Villars se garda bien d’y 
atlendre 1’ennemi; il prit en arriere une position de flanc 
qui empecha celui-ci de penetrer en Alsace apres qu’il eut 
force les lignes. Separe de ses magasins de Landau par les 
retranchements, l’ennemi dut les repasser sans avoir rien 
fait; et c’est en ce sens que les retranchements furent 
utiles. 

33. D’apres ce que nous venons de dire, un simple 
fosse en ligne droite, avec un parapet en arriere, pourrait 
sulfire. Cependant on flanque cette ligne par des redans, 
qui sont autant de pelits postes ou se placeut les gardes, 
et desquels on decouvre le fond du grand fosse. Ces re- 
dans font que Ton peut tirer queique parti de la ligne pour 
la defendre, moyennanl des forces suffisantes. On opere 
alors derriere cette ligne, comme on ferait derriere un 
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ravin on nn roisseau, pour en empecher le passage. Lc 
trace que nous aliens donner pour ces lignes de frontieres 
est ceiui qu’a constamment employe le celebre Vauban. 

Les lignes arlificielles, fussent-elles aussi gigantesques 
que les murailles de la Chine, ne valent jamais les lignes 
naturelles et geographiques , idles que les rivieres, les 
cpaisses forets, les chaines de niontagnes ; ce sont la les 
limiles naturelles des Etats; et si les peuplcs, ou plutot les 
souverains, elaient dans la sincere intention de vivre conti- 
nuellement en paix, ils feraient de bonne grace des con- 
cessions de territoire, afin de se donner pour limiles reci- 
proques les fleuves et les chaines de niontagnes. Mais il 
est bien rare que dans des traites on agisse de bonne foi; 
on cbercbe toujours a se conserver les avantages de l’of- 
fensive, et Ton croirait que c’est en traitant de la paix que 
Ton medite ses projets d’invasion. 

Des Lignes a redans. 

34. Vauban, comme nous venous de le dire, forliliait 
ialigne continue par des redans places de distance en dis- 
tance. Nous adoplerons ce trace pour les lignes de fron- 
tieres, comme elanl le plus simple de lous ceux qu’on peut 
donner. 

Les redans sont espaces de 240 metres ; ils ont 30 me- 
tres de demi-gorge et 44 metres de capitale. 

Si Ton eherchait la force dans cette espece de ligne, le 
trace de Vauban ne vaudrait rien, puisque les angles B et C 
(fig. 10) ne seraient defendus que par des feux obliques 
partant de la courline AD, ou bien par des feux de tres- 
peu de valeur partant des redans voisins places, contrc 
noire troisieme regie generale, au dela de la bonne porlee 
du mousquet. Mais, encore une fois, les lignes de frontie- 
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res sont bien moins destinees a procurer les avanlages 
(Tune vigoureuse resistance, qu a empecher les partis enne- 
mis d’entrer dans le pays; ce qui fait que dans leur con- 
struction on doit encore plus viser a Peeonomie qu’a la 
force. 

De distance en distance on pratique des passages elroits 
pour la communication habiluelle avec l’exterieur. 

Ces passages doivent etre couverts par une fleche on 
redan exterieur, de memes dimensions que ceux de la 
iigne, et iaissant des passages de 10 metres de largeur 
entre les extremites de leurs branches et le fosse de la 
courtine. On profile de l’etablissement de ce redan inter- 
mediaire pour espacer un peu plus ceux entre lesquels la 
porle doit etre etablie. On peul les mettre a 300 ou 
320 metres de distance Tun de 1’autre. 

35. Si une ligne continue n’etait jamais destinee qu’a 
fermer une fronliere, nous n’indiquerions pas d’autre trace 
que le precedent. Mais il arrive quelquefois qu’une meme 
ligne doit remplir le double but de fermer tout passage a 
des convois, et de resister a une altaque de vive force ; 
alors la ligne continue qu’il convient d’employer doit pre- 
senter un meilleur trace que le precedent, et celui de lous 
qui est a preferer est le trace baslionne; mais comme il 
exige un grand developpemenl, on ne peut pas toujours 
l’employer ; il est rarement en proportion avec les moyens 
dont on dispose quand on est appele par les circonstances 
ii faire quelque portion de ligne continue. 11 convient done 
de connaitre les traces qui peuvent le suppleer quoique 
imparfaitement. 

36. La premiere modification qui se presente pour 
rendre le trace de Vauban capable d’une meilleure resis- 
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lance, cest de rapprocher les redans jusqu’a la distance do 
160 metres, parce qu’alors les saillanls seront a bonne 
porlee des lignes qui doivent les defendre : n° 27. 

Ainsi, la ligne a redans , quand elle sera deslinee a sou- 
temr une altaque, ne difierera de la ligne de Vauban, es- 
sentiellement propre aux frontieres, que par le moindre 
espacement des redans. 


Bp. la Ligne a queue d’hironde . 

3/. Une seconde maniere de corriger la ligne de ¥ao 

ban «( de briser k courtine BD (fig. If) e „ f oraie ^ 

ledan BCD tres-ouvert an sommet, lout en conservant 
entre les deux sommets A et E la distance de 240 metres. 
La ligne a redans, ainsi modifiee, prend le nom de limm 
a queue d’hironde. Celle ligne, quoique meilleure que colie 
de 4auban, relat.vement a la force de resistance, esl loin 
d elre parfaite. Les trois angles A, C, E, se trouvant avoir 

a " de ' 10rs une sa,lhe <% aie > sent egalement insultables, et 
cest la, a ce qu’d nous semble, un assez grand desavan- 
tage ; une bgne trop sjmetrique est faiblc partout, puis- 
qu.1 faut parlout la surveiller egalement; et sous ce point 
de vue la bgne de Vauban serail preferable, la courtine AD 
elanl moms attaquable que les saillants. La ligne ii queue 
d nironde, sur une elendue de 240 metres, presente trois 
points d atlaque, et celle de Vauban n’en presente que 

Les saillants sent les points d’attaque, parce qu’iis se 
ouvent plus mpproches de 1’ennemi, qu’iis ne sent point 
defendus par des feux directs, qu’iis ont devant eux des 
secteurs pnves de feux, el que la defense qu’iis recoivent 
es parties laterals est souvent insuffisante a cause de 
o iqui e c u Ur. De plus, les parties saillantes sont facile- 
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ment enveloppees et ecrasees par les feux convergents do 
Pennemi. 

Uq moyen tie detruire le vice qui resulie d’une Irop 
grande uniformity, serail de porter plus en avant le sail- 
lant du grand redan, en donnant 'a ses faces des directions 
BO et DO (fig. 12), perpendieulaires sur les lignes AB et 
DE, qui auraient pris une position plus oblique que dans 
le trace precedent, quand leur capitale n’aurait eu que 
30 metres au lieu de 44. Alors on n’aura plus que deux 
points d’attaque 0 sur une etendue de 240 metres, el ces 
saillants seront defendus efficacement par des feux de 
flanc. Le trace a queue d’hironde, ainsi modifie, donne 
84 metres de capitale au grand redan. 

Be la Ligne tenaillee. 

38. La ligne tenaillee ne differo de la ligne a queue 
d’hironde, qu’en ce que les redans ont plus de saillie, plus 
de gorge, et qu’ils sont egaux. La capitale de ces redans 
est de 70 metres, leur demi-gorge de 100 metres. 

II resulie de ce trace les memes defauls que nous avons 
remarques dans le precedent; les trois angles A, B, C 
(fig. 13) ayant une egale saillie, sont egalement attaqua- 
bles. Gependant, dans la ligne tenaillee, les trois saillants 
sont sur une etendue de 400 metres, tandis que dans la 
ligne a queue d’hironde ordinaire, ils n’oecupent qu’un 
espace de 240 metres. 

Un autre defaul majeur, qui est commun a ce trace el 
aux precedents, c’est d’offrir de longues branches a l’enii- 
lade du canon; l’usage introduit par Vauban de tirer a 
petites charges pour faire bondir plusieurs fois le projec- 
tile sur la longueur des faces des ouvrages, rend ce defaut 
capital ; el nous verrons par la suite qu’il faut toujours, en 
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iragant un ouvrage, faire en sorte que le prolongement lies 
faces soil dirige sur quelque partie de la campagne oil 
l’etablissement des batteries a ricochet soit impossible, ou 
du moins tres-difficile. Sans cette attention, l’ennemi, qui 
vent altaquer vos ouvrages, place son canon sur le prolon- 
gement de leurs longues branches, pour detruire l’artillerie 
qui peut s’y trouver, renverser les palissades, s’il y en a, 
chasser les defenseurs, et s’avancer ensuite en colonne, a 
la faveur du desordre qu’il a produit, marcher rapidement 
sur les capitales, sauter dans les fosses s’ils ne sont pas 
tres-profonds, ou y descendre a la faveur d’uno rampe 
qu’il pratique sur le moment, en jelant des fascines au pied 
de la contrescarpe. Une fois qu’il a penetre dans le fosse, 
il est a l’abri des feux de l’ouvrage meme; il n’a plus a 
craindre que les feux lateraux. Il donne l’assaut ii 1’escarpe 
que son canon a labouree et rendue gravissable ; en s’ai- 
dant des pieds et des mains il arrive sur le parapet, saute 
dans l’ouvrage et s’en rend mailre. 

C’est parce que toutes les faces sont ricoehables, que la 
ligne tenaillee me semble la plus mauvaise en terrain librc. 

De la Ligne a crimailUre *, 

39. La cremaillere est composee de faces et de flancs 
perpendiculaires entre eux. Les faces AB (fig. 14) ont 
100 metres de longueur , et les (lanes 25 , en supposant 
toujours, comme nous l’avons fait jusqu’a present, que la 
ligne est tracee sur un terrain horizontal ; en terrain irre- 
gulier, toutes ces longueurs peuvent varier considerable- 
ment , parce que, sur un pared terrain, la premiere loi a 
suivre est de se conformer a ses inegalites. 

Pour tracer la ligne a cremaillere dune maniere com- 
mode, on prend sur la ligne AC, longue de 100 metres, 
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la partie DC egale a 4 metres , et Ton eleve sur AC la 
perpendiculaire DB de 25 metres tie longueur; apres cela, 
on mene les lignes BC ct AB, dont la premiere aura un 
pen plus de 25 metres, et la seconde un peii moihs de 
100 . ‘ 

Si les ligues precedentes etaient vicieuses parce qu’elles 
etaient egalement altaquables partout, celle-ei Test bien 
auiant, et toutes ses faces sont ricochables, du moins 
quand elles ne sont pas dirigees sur quelque partie inac- 
cessible a l’ennemi. La ligne a cremaillere est cependant 
tres-bonne quand il s’agit de reunir enlre eux deux ou- 
trages principaux A et B (fig. 15), places a une trop 
grande distance 1’un de l’autre pour qu’ils puissent se 
preter un secours mutuel. Alors, sur le milieu C de cetle 
longue courtine, la cremaillere doit changer de direction, 
c’est-a-dire que ses flancs , qui d’abord faisaient feu de 
gauche a droite, tireront ensuite de droite a gauche, d’oii 
resultera un feu croise tres-elncace sur le milieu de la 
courtine, qui suffirait pour le defendre lors memo que les 
ouvrages A et B auraient peine a atteindre jusque-la. 

La courtine AB, ainsi construite en cremaillere, forme 
done un renlrant redoutable dont les crochets protegent 
tres-bien les ouvrages lateraux; et ceux-ci, a leur tour, 
doublent la force de cette courtine, en empechant l’en- 
nemi de prendre le prolongement des faces. 


De la Ligne a redans bastionme • 


40. Void le meilleur trace connu jusqu’a present, e’est 
celui de la ligne d redans bastionnee , lorsqu’il n’est ques- 
tion, repetons-le , de ne conslruire qu’une portion de li- 
gne continue; car pour une ligne d’un grand developpe- 
rnent le plus simple est le meilleur. 
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Aux deux extremites dun cote do 400 metres de lon- 
gueur, on el eve a ce cote des perpendiculaires AP et BO 
(fig. 16). On prend stir ces perpendiculaires des parlies 
AD, BE egales a 50 metres, et surleurs prolongements 
des parties DP et EQ de 30 metres. Par les points D et 
E on mene des paralleles DG et EH a la ligne AB, et de 
60 metres de longueur. Apres cela, on mene les’lignes 
AG, BH: ce sont les faces des redans. On eleve ensuite 
au milieu de AB une perpendiculaire IG de 50 metres de 
longueur, et I’on joint le point C avec les points P et Q- 
on prend sur ces Agnes les parties CM et CN egales a AG.’ 
Puis, afin d’obtcmr des fiancs assez rapproches des saillants 
pour que ces saillants en recoivent une bonne defense 
on abaisse des points G, M, N, H des perpendiculaires’ 
suHes hgnes de defense, et l’on joint les Hanes par de 
petites courtines. Tel est, apres le trace a bastions ordi- 
naire, celui qui reunit le plus d’avantages , trace qui etail 
enseigne a lEcoIe du Genie etablic a Metz, mais qui a 
conlre lui un peu trop de complication , et de ne pouvoir 
pas etre employe sur toute espeee de terrain. 

Le trace a redans bastionne a, sous un certain point de 
vue, de l’avantage sur le trace bastionne ordinaire. Suppo- 
sons deux fronts sur les lignes AC et BC de la figure pre- 
cedente, traces par les principes du n° 21 ; il arrivera que 
les redans du trace qui nous occupe auront plusde capa- 
cite que les bastions de l’autre trace, et que le flanc Mm 
aura plus de longueur dans le premier que dans le second, 
ce qui est tres-convenable, puisque c’est ce flanc qui de- 
fend le point d’attaque; et, au contraire, le flanc G g sera 
p us pent dans le trace a redans que dans le trace bas- 
tionne, ce qui est encore convenable, puisque ce flanc 
c uigeses feux sur un point qui n’est pas tres-expose. 

Le trace a redans bastionne sera done, en pays plat, le 
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meilleur a employer : je dis en pays plat, parce que mal- 
heureusement ce trace est donne en nombres, et, par cela 
seul, est pen propre a etre employe sur un sol accidente. 

41. Le trace precedent, celui de la ligne a cremaillere 
• etablie entre deux ouvrages principaux, et celui de la ligne 

'a queue d’hironde avec les modifications que nous y avons 
apporlees, jouissent de l’avantage notable de ne pouvoir 
etre attaques que par des saillanls assez espaces pour etre 
en petit nombre, et par consequent faciles a garder. Dans 
la construction de l’ouvrage, on pent porter tous ses soins 
sur ces parties importantes, et augmenter leur force par 
tous les moyens connus a la guerre, et dont nous parle- 
rons par la suite. 

42. L’avanlage que nous venons de remarquer est si 
important, que nous poserons pour quatrieme regie gene- 
rale : 

QUATRIEME REGIE. 

Que les ouvrages d’un certain developpement doivent 
toujours offrir des saillants et des rentrants bien prononces , 
en moindre nombre possible , tout en conservant dans leur 
disposition generate la forme convexe au dehors.' 

Remarquons que cette forme convexe, qu’il eonvient 
de donner aux lignes, comme aux ouvrages de moindre 
developpement, parait detruire en partie l’effet des ren- 
trants, parce que la courtine se porle en dehors par la 
courbure, en sorte qu’il semble y avoir une espece de con- 
tradiction dans Tenoned de notre quatrieme regie. Mais si 
nous faisons attention qu’entre deux saillanls la courtine 
se trace comme s’ils etaient lies par une ligne droite, nous 
verrons que 1’efFet de la courbure ne s’y fait pas sentir. 
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La meilleure objection a fairc contre la forme convexe 
au dehors, que nous prescrivons pour les lignes aussi bien 
que pour toule espeee d’ouvrages, c’est qu’elle rend inoins 
efficace, au moment d’une atlaque, la protection des ou- 
vrages lateraux, qu’elle ne le serail si la forme generale 
du trace etait une ligue droile, ou meme une courbe con- 
cave au dehors. Nous repondrons a l’objection en disant que 
quand nous parlons d’une forme convexe au dehors, nous 
n’entendons point seulcment une forme courbe, mais aussi 
une forme polygonal e ; en sorte que sur cliacun des cotes 
du polygone, nos relrancliements jouiront des avantages 
attaches a la disposition en ligne droite. Et celte disposi- 
tion, bien loin d’etre contraire a nos principes, n’est qu’une 
application en grand de la qualrieme regie que nous ve- 
nons de poser. Les angles du polygone general foment les 
saillanls du grand ouvrage , et ses cotes en formenl les 
rentrants, ce qui n’empeche pas que, sur cliacun de ses 
cotes, on ne suive la meme regie pour le trace des diffe- 
renls ouvrages qui le composenl. Et cette regie, si gene- 
rale qu’elle s’applique egalement aux fronts en particular 
et a l’ensemble de plusieurs fronts, s’ctend aux frontieres 
defendues par des forteresses, et meme aux ordres de b'a- 
taille : il faut toujours des saillants et- des rentrants, des 
parlies faibles et des parties fortes, pour porter sur les 
premieres toute son attention, et se reposer pour les au- 
tres sur leur force naturelle. C’est de Vauban que nous 
tenons ce grand principe, qu’il a mis en application d’une 
maniere si heureuse en perfectionnant les fortifications de 
Strasbourg. II en a fait un vaste triangle qui n’offre ainsi 
que trois points d’altaque, tandis que ses longs coles jouis- 
sent de tous les avantages de la fortification en ligue 
droite; aux trois angles, et principaleinent sur le plus 
aigu, son genic a su multiplier les obstacles, et faire ainsi. 
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avec une grande economic de moyens, une forteresse ca- 
pable de la plus longue resistance. 

II parait que l’ingenieur Fabre eut la meme idee avant 
Vauban, et qu'il proposa de fortifier, au lieu des polygo- 
nes d’un grand nombre de cotes, des carres de meme 
developpement pour se procurer de longues lignes droites, 
et n’avoir que quatre points a bien consolider. 

43. II est un cas ou le retrancbement en enlier peut 
etre trace en ligne droite et meme en forme concave au 
dehors ; c’est celui ou il n’a pas plus de 2 a 3000 metres 
d etendue, et ou ses deux ailes sont appuyees a des obsta- 
cles infranchissables, comme mers, lacs, marais, rochers 
escarpes, etc. J’ai dit qu’ils ne devaient pas etre d’une 
trop grande etendue, parce que, dans ce cas, la forme 
droite ou concave ne nous procurerait aucun avanlage sous 
le rapport de la mobilite, ou meme nous serail desavanta- 
geuse, en sorte que nous pecherions contre un de nos pre- 
miers principes ; mais si l’etendue est mediocre et dans les 
limites assignees, on a l’ceil partout, et les surprises de 
l’ennemi ne sont plus a craindre. 

Les obstacles naturels qui assurent les ailes et empe- 
ehent que l’ennemi ne tourne le retranchement, le font 
jouir a la fois de tous les avantages des ouvrages femes, 
sous le point de vue de la mobilite qu’ils assurent aux de- 
fenseurs, et de ceux des ouvrages disposes en ligne droite, 
qui sont capables de la plus forte resistance. 
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II. 


Des changements de direction dans les Lignes continues. 


44. Quancl les lignes sont de forme polygonale , les 
angles saillants que foment leurs different coles son!,. 
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eomme nous l’avons clit, des parties faibles sur lesquelles 
il faut porter son attention. 

Le plus souvenl l’angle sera oblus, et il n’y aura autre 
chose a faire que de le flanquer par des ouvrages lateraux 
A et B (fig. 17), tels que redans ou demi-bastions. Mais 
si eet angle esl aigu, eomme dans la fig. 18, on le leuail- 
lera pour lui donner la forme ABC, et cette tenaille sera 
flanquee par les ouvrages lateraux E el F. 

Au lieu de tenailler 1’angle saillaut, on peut, quand la 
position est importante, couper l’angle aigu par un front 
baslionne, eomme l’indique la fig. 19. Et si l’angle 0 de 
la ligne est essenliel a occuper, on y placera une lunette' 
qui devra tirer sa defense des ouvrages en arriere; il fau- 
dra en consequence que les saillants A et B du front bas- 
tmnne debordeut les prolongements OM et ON des faces 
de la lunette, de quantiles suffisantes pour que cette 
lunette en soit efficacement soutenue. On ne peut rien 
fixer sur les dimensions a donner a ces ouvrages, parce 
qu elles doivent varier avec 1’ouverture de Tangle 0. C’est 
a 1 officier d’arreter ces dimensions dans les differents 
cas qui peuvent se presenter. 

§ m. 

Des Lignes It intervalles. 

45. Les lignes a intervalles jouissent, eomme nous 
1 avons deja d.t, de 1’immense avantage de soutenir le mo- 

ral du soldat, en facilitant les manoeuvres et les retours 
oflensiis. 

Ces lignes, composes d’ouvrages detaches, places a une 
distance telle les uns des autres qu’ils puissent se prater 
un mutuel secours, et construits d’autant plus solidement 
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qu’il y en aura moins a faire, ces lignes, disons-nous, of- 
frent des points de surete, en arrierc desquels on pent 
attendre, dans une attitude menaganle, le moment favora- 
ble pour tomber en masse sur Penuemi qui presente une 
partie faible. On est maitre de refuser le combat sur le 
terrain qu’a clioisi l’ennemi, ou de Paceepter au moment 
ou cela peut etre avantageux. On se tient sur une defen- 
sive toujours menacante, et Pon est assure d’une protec- 
tion puissante, ainsi que d’un refuge dans le cas d une 
chance malheureuse. 

Tous ces avanlages, une ligne continue ne les procure 
pas. Si elle empeche Pennemi de pouvoir jamais nous at- 
teindre, elle lui procure le meme a vantage contre nos 
entreprises; car ce n’est point en debouchanl par des 
portes etroites, qu 71 observe et sur lesquelles il a constant- 
ment des batteries dirigees, que nous irons le surprendre 
et le culbuler. 

Uu rempart continu engage le soldat a se bloltir contre 
le talus interieur, et cet etat de crainte que lui inspirenl de 
trop grandes precautions et des retranchements trop eten- 
dus, signes de la faiblesse, aneantit son courage; il ne 
pense plus a se battre quand il peut se caclier, et le meme 
homme qui en rase eampagne affronterait tous les perils, 
est epouvante du boulet qui vient se perdre dans le para- 
pet qui le couvre, ou de celui qui siffle dans Pair a une 
grande distance. Tel est le cceur humain. 

46. On ne fait point assez de compte de ce que peut, 
dans une defense, le moral des troupes, toujours soulenu 
par des actions de vigueur failes a propos, sous la protec- 
tion des ouvrages qui les protegent et les rassurent contre 
une defaile. C’est ainsi qu’en 1794 le general Jourdan 
gagna la celebre bataille de Fleurus, et quo les Russes, en 
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1807, firenl unc si hello resistance clans la forte position 
dTIeilsberg. Ce inrent de semblables ouvrages qui sauvc- 
l'ent le roi de Prusse, lorsque, coupe de ses communica- 
tions et enloure des amices russe et autrichienne, il prit le 
parti de fortifier son camp pres de Schweidnitz ; il y cm- 
ploya les lignes a intervalles; ce ful un module en ce 
genre : les ennemis n’oserent point 1’atlaquer. 

Les manoeuvres sont le principal moyen de vaincre 
l’ennemi, et ce n’est point derriere une ligne continue 
qu’on peut operer des mouvements liardis. Dans une ligne 
a intervalles, an contraire, les courtines mobiles que for- 
ment les troupes entre les ouvrages, peuvent k chaque 
instant changer de forme, s’avancer, se retirer on arriere, 
se serrer en eolonne, chercher l’ennemi, le poursuivre ou 
l’eviter suivant le bcsoin. Il est vrai que ces courtines mo- 
biles etanl h decouvert sont exposees an canon ; mais on 
sail que l’arlillerie repond ordinairement a I’artilSerie, et 
la ndtre esl placee dans les ouvrages on derriere les epau- 
lements conslruils expres; et d’ailleurs on manoeuvre pour 
eviter les coups de l’ennemi, et les moiudres plis du ter- 
rain peuvent couvrir les soldats. 

47. Quoi qu’il en soit, voici le trace ordinaire des li- 
gnes a intervalles : sur une premiere ligne, formant en ge- 
neral un polygone ou une courbe couvexe au dehors, on 
etablit a 300 metres les uns des autres les saillants A, 
B, C, etc. (fig. 20) dc lunettes semblables a celle deerite 
au n° 8, ou du moins ayant a peu pres les memes dimen- 
sions. Leurs faces seront dirigees sur les points D et E 
d’une droite menee, parallelement a la premiere, a 150 
metres de distance. Ces memes points D, E, etc., situes 
vers le milieu des espaces AB, BC, etc., indiquent l’em- 
placcment de petites redoutes destinees a flanquer les lu- 
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neltes avancees ct a proteger leurs gorges; sans cctte 
precaution, celles-ci ne vaudraient rien, puisque, etant ou- 
vertes, i'enneini pourrait les tourner et sen emparer; 
mais, protegees conanac elles le sont, il ne tentera pas aussi 
faeilement une operation tellement hasardeuse. 

48. On voit, d’apres ce que nous venons de dire, quo 
c’est dans les redoutes D et E que le canon doit etre 
place, plutot que dans les lunettes A, B, C; d’autant plus 
que l’ennemi peut trop faeilement prendre les prolonge- 
ments des faces de ces lunettes, et reduire leur artillerie 
au silence. II convient d’ailleurs que ces points de surete 
soient in tacts au moment du besoin ; et le meilleur moyen 
pour qu’ils puissent resler habitables est de n’y point met- 
tre d’artillerie, parce que l’ennemi dirigera de preference 
son canon sur les redoutes D et E qui la rcnfermcront ; en 
consequence, nous donnerons aus parapets de ces redoutes 
plus d’epaisseur, et nous dirigerons leurs faces sur les. 
saillants A, B, C des lunettes avancees, pour que leurs 
prolongements ne puissent pas etre saisis. Si les lunettes 
n’avaient pour se defendre que leurs feux propres, les 
flanquements reciproques seraient peut-elre illusoires, ou 
moins efficaces qu’on ne le suppose ; parce qu’au moment 
de l’attaque, le sentiment de la conservation individuelle 
fait que cbacun ne pense qu’a sa defense propre et direcle. 
La protection, pour etre efficace, doit done se tireressen- 
liellement des ouvrages places en arriere, et non suscep- 
tibles d’etre altaques en meme temps. 

49. Quoique les lunettes ne doivent pas contenir liabi- 
tuellement du canon, il faut cependant disposer a leurs 
saillants des plates-formes qui permelte'nt d’y en placer au 
besoin: cela peut etre tr&s-ulile au moment d’nne affaire; 


nous verrons par la suite comment on prepare le terrain 
pour cela. 

Cette disposition rcnlre dans les idees du general du 
genie baron Rogniat. II veut, dans ses Considerations sur 
Carl de la guerre , qu’on place l’artillcric hors des lunettes, 
derriere des epaulemenls cloves, cn guise de courlines, 
aus points (^intersection des lignes de defense, position oil 
elle sera parfaitement protegee el defendue par le feu de 
la mousqueterie des lunettes laterales. Nous reviendrons 
sur les idees du general quand nous parlerons des campe- 
menls. 

On met en premiere ligne des ouvrages ouverts, et non 
des redoutes, a fin que si l’ennemi s’en empare il ne puisse 
pas s’en servir conlre les premiers possesseurs, et qu’il ne 
trouve aucun abri dans leur interieur. 

50. On peut, en supposant, comme nous l’avons fait jus- 
. quit present, un terrain horizontal, donner a la ligne eom- 
posee d’ouvrages detaches une forme avantageuse et eeono- 
mique, en supprimant toute la seconde ligne de redoutes, 
pour la remplacer par un ouvrage central balayant les in- 
tervallesde toules les lunettes (fig. 21), et battant en plein 
leur interieur. Nous avons, dans I’annee 1815, suivi a la 
leltre cette disposition dans le trace de la ligne de Mon- 
tessuy, en avant de Lyon, toulefois, apres l’avoir appro- 
priee aux localites. 

Sur un arc dont le rayon serait d’environ 900 metres, 
et qu’on estimera a vue sur le terrain, mais que sur le 
papier on tracera reellement, on etablira les saillants A 
des lunettes espaces de 300 metres, et au milieu 0 du 
rayon AC sera un ouvrage capital, tel qu’un fort a six ou 
huit pointes, devant renfermer de la grosse artillerie. Ce 
forlin, muni d’une bonne garnison, doublera la valeur du 
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sysleme de lunettes, en prevenanl les surprises par la 
gorge; bien entendu que les ailes tie la ligne serout forte- 
ment appuyees, pour que l’ennemi lie puissc pas lourner 
la position; ces ailes pourronl etre soutenues par de bons 
ouvrages, ou joindre des obstacles nalurels. Les rcdoutes 
D, destinees a fortifier les ailes, n’auront du cole de l’in- 
terieur de la ligne que des parapets ires-minccs, pour que 
le canon de l’ouvrage central 0 puisse les culbuter, si l’en- 
nemi vienl a s’en emparer. 

Au point de rencontre des lignes de defense on elevera 
des epaulements P, destines a couvrir l’arlillerie de cam- 
pagne, que Ton pourra placer a ces endroits au moment 
du besoin, pour flanquer les lunettes A. Ces epaulements 
n’auront qu’un metre de hauteur, pour que le canon puisse 
tirer par-dessus, en sorte que leur construction n’exigera 
qu’un tres-petit travail; et cependant ils seronl d’uu tres- 
grand secours. 

Remarquons que, dans la disposition actuelle, inieux 
que dans cclle du numero precedent, les lunettes de pre- 
miere ligne ont leurs interieurs vus ct ballus par les ou- 
vrages en arriere. 

51. Si le terrain que la ligne doit couvrir a plus de 
1800 metres de longueur, il faudra, suivant l’elcndue do 
l’espace a occuper, employer un ou plusieurs arcs sem- 
blables au precedent, soulenus en arriere par un fort bas- 
tionne ; mais alors on doit profiter de cette circonstance 
pour ne faire dans les renlrants, formes par la rencontre 
des diflferenis arcs, que des ouvrages de fort peu d’impor- 
lance, tels que de simples redans, parce que ces parties 
sont fortes de leur nature. 

On sent bien que la disposition que nous venous d’in- 
diquer ne peut etre appliquee qua un champ de bataillc 
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prepare de longue main , el que les localites la feront 
varier de millc maniercs diflerentes ; mais e’esl l’esprit dc 
la chose, plutdt que la chose elle-meme, qu’il laut saisir, 
afin de no pas pecher conlre les principes, quand on est 
force par les circonslances locales a s’eloigner des formes 
regulieres. 


OD 


CHAP1TRE SECOND. 

Prineipes geueraux relatife ate relief. 


52. Un bon relief n’est pas moins important pour la va- 
leur d’un retranehement , qu’une disposition horizontale 
habilemenl combinee. 

Nous avons dit, dans le n° 3, cju’on a fixe a 2 m ,50 la 
hauteur du parapet. Cette hauteur est telle qu’un bom me 
a cheval ne peut pas voir dans le retranehement. 

Quoique la hauteur de 2 m ,50 soit cello qu’il convient 
de douner au parapet d’un retranehement, on en fail ce- 
pendant tres-souvent qui out une hauteur moindre. Un 
parapet de 2 metres, par exemple , est encore bon , sur- 
tout si Ton n’a pas a craindre les feux de la ca valeric. Bes 
relranchements construits a la hate pour meltre a con- 
vert un delachement, une graud’garde, etc., n’ont quel- 
quefois que l m ,50 d’elevation. Blais, dans ce cas, la hau- 
teur du parapet n’etant pas suffisanle pour couvrir un 
horn me de taille ordinaire, il faut creuser en arriere une 
espece de petit fosse, avec les ter res duquel on fait la 
banquette, et dont la profondeur au-dcssous du sol est de 
0 m ,50. On pourra se lenir debout dans cette tranchee, 
sans craindre les coups du dehors. 

53. Puisqu’un bon parapet en terrain horizontal doit 
avoir 2 m ,5Q de relief, nous supposerons toujours cede 
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hauteur a nos profils, et nous n’aurons plus qu’a faire va- 
rier Fepaisseur, suivant les (li fie rentes armes auxquelles les 
parapets auront a resister. Or, Fexperience a fait connai- 
tre qu’une halle de fusil, lancee a bonne portee, s’enfoncc 
dans une terre ordinaire, remuee et hicn battue, de 0 m ,30 


0 m ,40 ; qu’un bon let de 4 s’enfonce de 1 

™,30 

Id. 

de 8 de 

2,00 

Id. 

de 12 de 

3,50 

Id. 

de 16 de 

4,00 

Id. 

de 24 de 

4,50 


II f'aut done douner aux parapets qui doivent resistor a 
ces diflerents projectiles : 


Pour la halle de fusil 

l m ,00 

Pour le boulet de 4 

2,00 

Pour le boulet de 8 

3,00 

Pour le boulet de 12 

4,00 

Pour le boulet de 16 

5,00 

Pour le boulet de 24 

6,00 


On ne conduit point aux armees des pieces de 1 6 et 
de 24, aussi la plus grande cpaisscur quo 1’ou soit appele 
h donner aux parapets des ouvrages de campagne est-elle 
de 4 metres, 

54. Quelle quo soit Fepaisseur du parapet, il faut tou- 
jours que le deblai du fosse soit proportion^ au remblai 
de ce parapet ; ear e’est toujonrs avec les terres qui pro- 
viennent de l’excavation du fosse, que Foil construil le 
massif des ouvrages. II suit de la que la largeur et la pro- 
fondeur des fosses doivent varicr avec la hauteur et l’epais- 
seur des parapets. 

Avant de fixer ces dimensions pour les diflerents cas, 
nous devons dire que les moyens qu’on a ii la guerre pour 
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confeciionner les relrancliemenls, ne permeltent pas de 
donner plus de 4- metres de profondeur aux fosses, et pour 
que ces memes fosses aient quelque valeur, ils ne doivent 
pas avoir moins de 2 metres de profondeur. Ainsi, dans 
lout ouvrage de campagne , conslruit seulemenl avec la 
• pelle et la pioche, la hauteur du fosse sera comprise entre 
2 et 4 metres, ou atleindra ces deux nombres qui lui ser- 
viront de limites. 

55. Pour parvenir a calculer la profondeur et la largeur 
du fosse d’un ouvrage, relatives aux dimensions du profil 
arrete pour le parapet de cet ouvrage, il faut faire attention 
que les lerres remuees out un foisonnement , c’est-a-dire 
qu’elles ont un plus grand volume apres leur deplace- 
ment qu’elles n’avaient auparavant. 

Cela pose, soil S la surface du profil, exprimee on quan- 
tiles toutes counties ; S' cello du profil du fosse, exprimee 
au moyen de la largeur vers le haul, et de la profondeur, 
qui sont des quantites ineonnues. Soit C le contour connu 
que parcourrait le centre de gravile du profil, si I on fai- 
sait mouvoir ce profil le long de la ligne couvranle; C' le 
meme contour relalif au profil du deblai, et exprime en 
fonction des ineonnues, la largeur et la profondeur du fosse; 
soit enfin ± le foisonnement des terres, foisonnement qui 
est ordinairement entre ^ et ^ du volume total. 

Nous aurons, en nous rappelant que le solide forme par 
le mouvement d’une figure le long d’une ligne, est egal a 
la surface de la figure mobile, multiplie par l’espace qu’aura 
parcouru le centre de gravile; nous aurons, dis-je, entre 
nos deux ineonnues la seule relation suivante : 

CS = C'S' + ~ 

m 

dans laquelle le premier membre est tout connu, el le se- 
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corn! est uue cerlaine fonclion des ineonnues, Ibncliou do- 
pend ante de la forme de I’ouvragc et du profd du fosse. 11 
suit de la qu’il fan!, neeessairement sc donner une des di- 
mensions du fosse, pour determiner l’autre par cetle equa- 
tion. C’est ordinairement la profondeur que Ton regarde 
commo connue, parce que cetle quanlite est contenue en- 
tre des limiles assez elroites. 

Le tableau suivant, qui fail connaitre les largeurs et les 
profondeurs des fosses, relalivement aux differents profils 
des parapets, a ete calcule d’apres ccs principes. 

Dans les fosses de ces profils, on suppose que l’cscarpe 
et la conlrescarpe out fours talus au tiers. 

La plongee est au quart dans les quatre premiers, et 
au cinquieme dans les quatre derniers. 


TABLEAU des profils des our rages de camp ague. 


N os 

QUANTITES DONNEES. | 

QUANTITIES 

INCONNUES. 

HAUTEURS 

des 

parapets. 

■ 

EPAISSEURS 

des 

parapets. 

PROFONDEURS 

des 

fosses. 

LARGEURS 

des 

fosses. 

1 

2 m 5 0 

i m 00 

2 m 00 

3 m 85 

2 

id. 

t® 

© 

o 

id. 

4 75 

3 

id. 

3 00 

2 50 

4 44 

4 

id. 

o 

o 

3 00 

4 03 

3 

2 00 

1 00 

2 00 

2 54 

■' 6 

■:id. * 

“2 00 

id. 

3 15 

7 

id. 

3 00 

id. 

3 60 

8 

id. 

i 00 

id. 

4 30 
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56. On voit, par le tableau precedent, quo les profils 
5 et 6 ont un fosse extremement etroit. II faudra, pour le 
relargir, donner aux talus d’escarpe el de contrescarpe, une 
pente plus douce qu’on ne l’a supposee, les construire, 
par exemple, a 45 degres ; mais, quoi qu’on fasse, ces 
profits seront toujours mauvais et ne conviendront nulle- 
inent a des ouvrages de quelque importance. 

Les calculs des profils, tels que nous venons de les indi- 
quer, ne pourraient point elre faits sur le terrain au mo- 
ment du besoin ; il faudra done que l’oflicier ait sous les 
yeux le tableau precedent , qu’il aura inscrit sur son car- 
net, ou qu’il se contente de l’approximation suivanle, qui 
est plus que suffisante dans ces sortes de cboses : il divi- 
sera la surface S de son prolil de parapet par la profon- 
deur qu’il veut donner au fosse. Si, par exemple, ce fosse 
doit avoir 2 metres de profondeur, et si la surface du pro- 
ill est 12 metres carres, la largeur cberchee sera 0 me- 
tres, largeur en haut du fosse. 

Ce precede, tres-expeditif, suppose que le fosse est 
creuse carrement sans talus , qu’il n’y a pas de foisonne- 
ment, et que le fosse n’a pas plus de developpement que 
le parapet, ce qui est contraire a la verite. Mais le fosse 
doit elre creuse en talus, ce qui diminue la surface de son 
profil, el cette diminution de surface compense en partie 
le foisonnement et 1’exces de developpement, ce qui fait 
que le resultat est assez exact pour la pratique. 

57. Quoiquc nous n’ayons donne a nos prolil s que 
2 metres et 2 m ,50 de relief, cela n’empeche pas que, dans 
differentes circonslances, on ne lour donne encore moins 
que cela ; mais alors les ouvrages ainsi construits -n’ont que 
fort peu de valeur, et dans aucun cas les parapets ne doi- 
veiit avoir moins de 1 m ,50 de relief au-dessus de la cam- 


pagne, pares qu’avec moins de hauteur its lie eouvriraient 
plus; et encore faut-il clans ce cas, comme nous l’avons 
dejh dit, crcuscr le terre-plein de 0 m ,50, pour qu’on puisse 
sans crainle so tenir debout dans le retranchenient ; il 
fa ut aussi abaisser la berme an -dessous du sol , pour quo 
rennenii, monte dessus, ne plonge pas dans 1’ouvrage. 

La limite infericure pour le relief des ouvrages de cam- 
pagne est done ! m ,50 , du moins pour les ouvrages dont 
nous avons parle jusqu’a present; car on fait quelquefois 
a la guerre, et en particulier dans les travaux des sieges, 
des retranchements longs et etroils, auxquels on donne le 
nom de tranchees, dont le parapet u’a que 1“,00 de hau- 
teur, et dont le terre-plein est creuse de l m ,00 dans le 
terrain. Ces ouvrages n’ont point de fosse, et ce sont les 
terres provenant de 1’excavation du terre-plein, qui four- 
nissent le massif du parapet. Le peu de largcur de ces ou- 
vrages fait qu’on y est assez bicn convert. Les tranchees 
devant salisfaire 'a d’autres conditions que les retranche- 
ments ordinaires, conditions que nous ferons connaitre par 
la suite, il n’est pas etonnant de leur voir alfecler des for- 
mes differentes. 

58. I! semble, au premier coup d’oeil, que le relief ne 
doit pas avoir de limite superieurc, quand on proporlionne 
la iargeur du fosse a ce relief. Oependaut, comme nos 
moyens sont homes, et que ce n’est qu’ii force de bras 
qu’on eleve les retranchements, cette limite se deduit na- 
turellement de la distance a laquelle un homme pent lan- 
cer de bas en haut une pellclee de terre ; cells distance 
est de 4 metres au plus : tel est aussi le maximum de relief 
des ouvrages de campagnes proprement dits. 

La limite que nous avons assignee a la profondeur des 
fosses est basee sur le memo fait ([’experience. 
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Lorscjne les parapets ont ainsi une hauteur plus grande 
que la hauteur ordinaire, il est quelquefois impossible que 
lour plongee soil dirigee sur le Lord de la contrescarpe. 
II faut alors relever cetle contrescarpe par des lerres diri- 
gees en pente douce vers la campagne, et suivant le pro- 
* longement de la plongee du parapet : ce relevement s’ap- 
pelle un glacis (fig. 22). II faut qu’il soit assez haul pour 
que I’ennemi ne puisse pas se derober aux coups qui par- 
tent de l’ouvrage ; mais toujours doit-il resler au moins de 
l m ,50 au-dessous du parapet, a fin qu’il ne procure pas a 
1’ennemi la faculle de plonger dans le relranchement. 
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CHAPITRE TROISIEME, 

Details «le construction. 


SECTION PREMIERE. 

Main-d’ceuvre. 

Profilement. 

59. Apres avoir fait connaitre la disposition liorizontalc 
et. les dimensions verti cates des ouvrages usites dans la 
fortification do campagne, nous devons dire un mot des 
moyens employes pour les mettre a execution, et dccrirc 
leurs accessoires. 

Quand un ouvrage est trace sur le terrain , e’est-a-dire 
lorsqu’on a plante de forts piquets a tous les angles, et 
creuse a la piochc d’une maniere bien visible les lignes 
qui les joignent, il faut, sur chaque ligne , clever deux 
profils qui dessineront dans l’espace la forme du parapet 
et indiqueront aux ouvriers les endroits ou ils doivent je- 
ter leurs terres. 

Si la face de 1 ’ouvrage est un peu longue , deux profils 
ne suffiront pas; il faut alors en elever un troisieme sur 
I’alignement des deux premiers. 

Ces profils se font, quand il est possible , avec des 
lattes de sapin; on peut alors leur donner loute la per- 
fection desirable , et representer tres-exactement la forme 
du parapet. 
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On plante d’abord a la masse deux forts piquets a tele 
carrec A et B (fig. 23) , marquant la largeur du parapet ; 
on cloue solidement contre le premier one tringle AC, 
d’une longueur cgale a la hauteur que doit avoir le para- 
pet ; on cloue de meme, sur le piquet B , une tringle inde- 
■ finie BD; et ensuite, a Textremite C de la premiere, on 
en cloue une autre transversale , a laquelle on donne, au 
moyen du quart de cercle, du niveau de magon, ou du 
simple coup d’ceil, la pente que Ton juge convenable, et on 
la fixe au point D , dans celte position. On scie la tringle 
BD de longueur, et l’on place la quatrieme DE sous l’an- 
gle de 45°, en la clouant a Tangle D et au piquet carre E. 
On construit de meme ce qui est relatif a la banquette , 
cornme Tindique la figure. 

60. On peut economiser les profils en les eonstruisant 
sur les angles, parce qu’alors un meme profil serl pour 
deux faces. Ces profils d’angle , ou profils obliques , ont de 
plus 1’avantage, sur les profils carves, de mieux dessiner le 
parapet de Touvrage , ce qui facilite sa construction, et 
empeche les faux mouvements de terre. 

Pour construire ces profils obliques, il faut un peu d’ha- 
bitude. Apres en avoir eleve un premier carrement sur Tune 
des faces, on determine sur Tangle le point ou les projec- 
tions des cretes exterieures doivent se reneontrer ; ce qui 
sc fait en menant a la distance convenable , au moyen de 
cordeaux, sur les deux faces qui forment Tangle , des pa- 
rallels aux cretes interieures deja tracees a la pioche. A 
ce point de rencontre on plante une tringle indefinie, de 
meme qu’on doit en avoir plante une de hauteur a Tangle 
de la ligne de feu ; a Textremite de celle-ci on en cloue 
une troisieme transversale, pour former la plongee sur 
Tangle; on la fait lourner autour du clou unique qui doit 
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la lier a la tringle verticale, jusqu’a cc qu elle se degauchisse 
avec celle qui marque la plongee sue lc profil carre ; ou, 
en d’autres lermes, on met ces deux tringles dans on 
meme plan. 

On en fait de meme pour le talus exterieur et pour la 
banquette; on degauehit leurs tringles avec les tringles 
correspondantes du profd carre. 

Actuellement, au moyen de ce profil sur l’angle, on 
determinera le suivant , et ainsi de proche en proclie par 
le procede du degauchissement. 

II est cependant convenable d etablir, sur le milieu de 
cbaque face, des profils carres pour verifier les profils obli- 
ques, parce qu’il est assez facile qu’il se glisse des erreurs 
dans ceux-ci. 

61. Tres-souvent on n’aura pas de tringles a sa dispo- 
sition ; il faut alors se contenter de planter des branches 
grossierement fa?onnees pour marquer les hauteurs; el si 
1’on a de pelites cordes, on pourra marquer les talus et les 
plongees, en reunissant par ces petites cordes ies extre- 
mites des perches. Au reste, quand on est denue de tout 
secours, il est rarement necessaire de bien modeler le 
parapet ; Pessentiel est de se couvrir, et il suffit, pour cela, 
d’un bon relief, ce qui pent se faire meme sans aueun 
profil. 

Tons les profils etaut construits, on connait l’espace 
que le parapet doit occuper, et Pon peut tracer a la pioche 
la ligne d’escarpe a 0 m ,50 en dehors du pied des profils ; 
puis a la distance convenable la ligne de contrescarpe. 

62. Dans tons les ouvrages dont nous avons indique le 
trace on fait ordinairement le fosse de meme largeur partout, 
pourvu toutefois que le parapet ait aussi partout la meme 
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iargeur et la memo hauteur; il convient cependanl de di~ 
minuer la Iargeur des fosses vis-a-vis des saillanls, el de 
les faire plus larges vis-a-vis des rentrants , paree qu’aux 
parties saillaules les fosses ont plus de developpement quo. 
les parapets , tandis que vers les parties renlranles c’est le 
contraire; d’ou resulte que d’une part on a trop de lerre 
pour la construction du parapet , et que d’autre part on en 
manque, si dans le trace de la contrescarpe on n’a pas eu 
l’attention que nous venons d’indiquer. 

Ainsi done la contrescarpe, dans les ouvrages a llanque* 
ments, ne sera point parallele a l’escarpe , mais s’en rap- 
prochera davantage vers les saillanls. La quantile de relre- 
cissement ne saurait s’indiquer; sa determination dent au 
coup d’oeil de l’officier. I! vaut mieux dans ce cas pecher 
en trop que d’avoir uu excedant de terre qui embarrasse- 
rait, ou qu’on se verrail force de porter avec peine a d’as- 
sez grandes distances; ce qui d’ailleurs ne peat se faire 
qu’a la brouette : et, a la guerre, on ne se sert ordinaire- 
inent que de la pelle et de la pioche. 

Le tableau du n° 55 n’indiquera done que la Iargeur 
moyenne du fosse, celle qu’il convient de lui donuer au 
milieu des faces. 

63. 11 est rare que 1’olficier ait le temps de profiler 
1’ouvrage avant que les ouvriers soient mis au travail ; or- 
dinairement on les lui donne avant que 1’ouvrage soil trace, 
et c’est lui-meme qui les conduit sur les lieux. Pendant 
qu’ils se reposent, il determine lestement son trace par 
des piquets d’angle ; des qu’il a fixe approximativemenl 
le milieu du fosse, il y place les ouvriers, en leur indi- 
quant a quelle profondeur ils peuvent d’abord creuser sur 
une Iargeur moindre que la iargeur presumee du fosse. 
Pendant que les ouvriers remplissent celte tache, rofficier 



revient a son trace ; il consiruit ses profils, fait son petit 
calcul pour connaitre la largeur du fosse, et en trace fina- 
lement a la pioclte l’escarpe el la contrescarpe. II doit avoir 
soin d’arrondir en arc de cercle la contrescarpe sur les 
saillanls, en prenant pour rayon la largeur du fosse, et 
pour centre Tangle saillant de Tescarpe. 

64. Le trace dc la contrescarpe dans le front bastionne 
exige quelques details pariicuiiers. On le fait de deux nia- 
nieres : ou bien on lui fait suivre (fig. 24) les sinuosites 
de l’escarpe, to uj ours en se conformant a ce qui vient 
d’etre dit, e’est-a-dire en faisanl le fosse plus large dans 
les parties rentrantes ; ou bien les contrescarpes des deux 
faces sont tirees en ligne droite (fig. 25) pour aller se 
renconlrer vis-a-vis le milieu de la courtine, auquel cas 
tout l’espace qui se trouve entre les flancs de la courtine 
est deblaye; ce qui exige une main-d’ceuvre considerable, 
et ne convient par consequent qu’aux ouvrages de fortifi- 
cation mixte , faits avec lous les secours qu’on pout tirer 
de quelque ville voisine. 

Dans le premier cas, qui seul convient aux ouvrages 
construits rapidement , i! existe des angles morls dans les 
fosses des faces, pres des angles d’epaule. Pour remedier 
a cet inconvenient, on peut prolonger en rampe le fosse 
de cliaque face vers le flanc du bastion voisin , comme 
l’indique la fig. 24 , et donner a cette rampe une pente 
telle que le flanc puisse decouvrir le fond du fosse : cette 
disposition est d’autant mieux entendue que le deblai des 
rampes supplee a ce qui manque presque toujours vers 
Tangle de courtine, oil le developpement du parapet sur- 
passe de beaucoup celui du fosse. 

On pourrait craindre que ces rampes n’affaiblissent 
J’ouvrage, en donnant a l’ennemi la facilite de descendre 
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dans le fosse ; mais dans les ouvrages de campagne pro- 
premen t dits, comme Test celui que nous supposons, le 
fosse n’est pas un obstacle assez grand pour qu’on n’y 
puisse pas sauler de prime abord ; ainsi , que les rampes 
existent ou qu’elles n’exislent pas , il n’en sera ni plus ni 
moins a cet egard ; elles ne compromettent done en rieu 
la surete de l’ouvrage , d’autant plus que, pour les alter 
chercher, il faut presenter le dos aux feux des flanes. 

Disposition des ateliers. 

65, Bien disposer les ouvriers pour qu’ils ne s’embar- 
rassent pas les uns les autres, et pour que le travail che- 
mine avec ordre, est une chose tres-essenlielle. 

On partage l’ouvrage en ateliers de trois metres de 
longueur, mesures sur la ligne du milieu du fosse. Dans 
chaque atelier on place cinq ouvriers, don l un est arme 
d’une pioche, et les qualre autres de pelles. Deux pelle- 
teurs sont a cote du piocheur, et les deux autres foment 
an relai sur Pemplacement de la berme , pour jeter les 
terres plus loin. Outre ces cinq ouvriers, il en faut un 
sixieme pour distribuer les terres dans le massif du para- 
pet, les darner el faire les talus exterieurs : cet ouvrier a 
le nom de regaleur; il manie indistinctement la pelle et 
la dame. 

D’apres cela, il faut six hommes par atelier, ou deux 
hommes par metre courant de la ligne milieu du fosse. 
Outre ces ouvriers, des sapeurs, des canonniers ou d’au- 
tres soldats intelligents, sont charges des revetemeuts et 
des ouvrages delicats. Un caporal piqueur a la surveillance 
de cinq ateliers, et un sergent piqueur cello de la redoute 
entiere. 
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66. On s’enfonce clans le fosse par couches d’un demi- 
nietre de hauteur, et en menageant des gradins le long des 
talus. Ces gradins sont necessaires pour la conduite du 
travail, pour descendre dans le fosse et en ressortir, pour 
empecher les ouvriers de trop enlcver, et pour fixer ap- 
proximativement la pente des talus par le rapport donne 
entre la largcur et la hauteur de ces gradins. 

Quand le massif est deblaye, on recoupe les gradins a 
la pioche d’abord, et ensuite au louchet ou pelle droile, 
quand l’ouvrage doit etre fait propremen f. 

On doit soigncusemenl conserver les bonnes terres 
pour en former les talus des parapets ; souvent memo esl- 
on oblige de les aller chercher au dela du fosse, car loutc 
espece de terre n’est pas bonne pour se serrer et devenir 
compacte sous les coups de la dame. Les terres qn’on em- 
ploie aux constructions en pise sont essentiellement pro- 
pres aux talus; il faut qu’elles soient en meme temps gras- 
ses et melees de gros sable. 

Pour les ouvrages construits tres-rapidement, il est im- 
possible de s’aslreindre a mettre les bonnes terres en de- 
pot ; on se depecbe, au contraire, de former le massif du 
parapet avee tout cc qu’on trouve dans le fosse, et de cette 
maniere la couche de terre vegetale, qui est ordinairement 
la meilleure, se trouve recouverte par les couches inferieu- 
res : si ces dernieres sont trop gravelcuses et font craindrc 
les eclats, il faut enlever dans le terre-plein la couche de 
terre vegetale, pour en faire une chemise au parapet. Au 
reste, quand on choisit l’emplacement des ouvrages, ou 
evite autant qu’on le peut les terrains rocailleux qui ne 
sont recouverls que d’une legere couche de bonne terre. 

67. Des le commencement du travail, il faut pourvoir 
au moyen d’ecoulement des eaux, qui, sans cette precau- 
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tion, croupiraient dans les lerre-pleins et les rendraient 
inhabitables. 

Quand Fouvrage queFon construit est ouvert a la gorge, 
on dirige une rigole vers eelte gorge, et Foil domic au 
terre-plein a droite et a gauche une pen to legere vers la 
rigole. Mais quand Fouvrage est fernie, il faut praliquer un 
petit acqueduc en pierres plates , on en planches, sous le 
parapet, a Fendroit le plus bas du terre-plein, en ayanl 
soin de prolonger cette espece de tuyau au del a de Fes- 
earpe, pour que les eaux ne la siilonnent pas. On peut en- 
core, dans ce cas, et si les terres sont legeres, creuser au 
milieu de Fouvrage un puits de deux a trois metres de 
profoudeur, oil les eaux viendront se reunir, et d’ou elles 
s’infiltreront dans les terres et graviers. 

68. II faut, autant qu’on le pent, donner Fouvrage a 
Fenlreprise, surlout quaud il est question de grands tra- 
vaux, comme ceux de fortification mixle. Des ouvriers a la 
journee mettent trois fois autant de temps il fairc le memo 
ouvrage. Ainsi, il faut toujours preferer de payer une 
somme, meme exageree, ii des ouvriers qui prendraient 
Fouvrage a la laclie, que de les laisser travailler au jour le 
jour, a un prix tres-bas. Une fois que le marche est con- 
clu, on est tranquille, on sait ii quoi s’en lenir, on est sur 
que le travail sera bientot termine, et Fon n’a plus d’autres 
soins ii avoir que de surveiller Fexecution. On doit pren- 
dre garde qu’un ouvrage ii la laclie risque toujours d’etre 
mal fait, par cela seul que les entrepreneurs ont tout Fin- 
teret possible a le terminer promptement. 

La fixation des prix de la main-d’ceuvre exige quelques 
essais preliminaires, car ils doivent varier suivant le prix 
des journees, suivant la qualile etla nature de Fouvrage. 
Pour arriver a une juste estimation, on fait travailler se- 
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parement quelques bons ouvriers qu’on paie bien, el Ton 
note soigneusement ce qu’lls ont enleve de terre dans un 
temps donne; on fait aiors des propositions avec connais- 
sance de cause. 

69. Mais quandon veutfaire une estimation prealable, 
on compte que, dans un terrain ordinaire, chaque ouvrier 
travaillant a la pelle peut jeter, a la distance de deux a 
quatre metres, 10 metres cubes environ dans une journee 
de dix heures, on un metre cube par heure. L’experienee a 
d’ailleurs appris que, dans le meme terrain, un piocheur 
peut abattre une quantite double, et fournir ainsi a deux 
pelleteurs ; en sorte que les trois ensemble deplaeent 
20 metres cubes dans la journee. 

Quand il y a un relai de deux pelleteurs sur la berme, 
comme cela doit se faire pour la plus prompte execution de 
1’ouvrage, le travail indique se repartit entre cinq hommes 
et peut s’evaluer, en definitive, a quatre metres cubes par 
homme. II ne convient pas de compter sur plus que cela 
dans l’exeeution des ouvrages de campagne : si, par exem- 
ple, il y a dans un ouvrage a construire 200 ouvriers, dis- 
poses comme il vient d’etre dit, ils jelteront environ 
800 metres cubes de terre dans le massif da parapet. 

On est quelquefois oblige, par la grandeur de 1’ouvrage, 
d’ajouler encore un relai de deux pelleteurs a chaque ate- 
lier. Cela reduit le travail effectue dans la journee a environ 
trois metres par homme. 

Ces notions suffiront pour fixer le prix du metre cube de 
deblai. Ainsi, le prix de la journee d’ouvrier etant de 1 fr. 
50, le metre se payerait 50 c. dans le second cas, et 38 c 
dans le premier. Les regaleurs et piqueurs seraienl paves 
en sus. 
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SECTION SECONDE. 

Construction cles revctements. 

§K 

Rev&tements da Parapet. 

70. Nous avons dit, dans Se n° 3, que le talus interieur 
du parapet doit elre aussi roide que possible, pour facililer 
I’approche du parapet, et que, pour l m ,30 de hauteur, nous 
ne lui donnerions que 0 m ,30 de base ; des terres remuees 
ne resteraient pas sous un pareil talus ; pour les y mainle- 
nir, on les fortifie par un revetement, qui se fait ordinaire- 
inent en fascines ou en gazons. 

Du Revetement en fascines . 

71. Le revetement en fascines est le plus solide el le 
plus militaire ; il est assez vite execute, et il a une appa- 
rence de force qui rassure. 

Les fascines du revetement doivent elre fortes et bien 
liees, failes de menus branchages. On leur donne ordinai- 
rement deux metres de longueur et 0 m ,22 de diametre ; 
on les lie fortemenl de cinq harts, une au milieu, une a 
chaque extremite, et les deux autres dans les intervallcs. 
Il faut, pour faire les fascines, que les ouvriers etablissenl 
Irois chevalets avec des piquets croises et fortement enfon- 
ces en terre ; ils placent sur ces chevalets les branches 
effeuillees avec soin, en mettant allernativcment le gros 
bout a l’une et a l’autre des extremites. Pour placer les 
harts, ils doivent avoir une corde un peu plus longue que 
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la circonference de la fascine, et liee par ses deux extremi- 
les a deux leviers, qui servent a serrer fortement les bran- 
chages en les embrassant de la corde, et en appuyant sur 
les deux leviers, qui se trouvent ainsi croises, et agissent 
dans des sens opposes. Chaque fois qu’on place une hart, 
il faut serrer, comme nous venons de le dire, la fascine a 
cote de la ligature. 

On doit avoir fatten tion de placer tons les noeuds des 
harts du meme cote, pour qu’on les puisse tous caclier 
dans le parapet quand on mettra les fascines en oeuvre. 

Enfin, la fascine sera sciee carrement par ses deux ex- 
tremites et a la longueur requise. 

Les piquets necessaires pour I’etablissement des che va- 
lets ont l m ,70 de longueur et 0 m ,08 h 0 m ,10 de grosseur. 
On les enfonce de 0 m ,60 sous l’angle de quarante-cinq de- 
gres, les trous diant fails a l m ,30 de distance de centre a 
centre. On lie les deux piquets, a l’endroit ou ils se croi- 
sent, avec des cordes ou de bonnes harts. Si Ton manque 
de piquets droits et assez longs pour faire des chevalets, 
on peut les suppleer en plantant dans le sol, et a 0 m ,30 
de distance, deux files de petits piquets, entre lesquels on 
pourra, faute de mieux, placer les branches pour faire les 
fascines. 

72. Si Ton a de grandes branches, on doit faire les fas- 
cines plus longues que nous ne Tavons dit ; il faut alors les 
confectionner aussi longues qu’on le peut, c’est-'a-dire de 
quatre, de cinq et meme de six metres; car il y a beau- 
coup d’a vantages, pour la solidite du revetement, a dimi- 
nuer le nombre des joints. Ces grandes fascines, qui re- 
<ioivent le nom de saucissons, doivent avoir plus d’epaisseur 
que les fascines ordinaires. On leur donne de 0 m ,25 ii 
0 m ,30 de diametre, suivant leur longueur ; c’est-a-dire que 
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les saucissons de trois a quatre metres auront 0,“25 de 
grosseur, et ceux de cinq a six auront 0 m ,30 : leurs liens 
sont fixes a 0 m ,35 de distance; et, si le temps le permet, 
on coupe en sifflet 1’extremite des branches, pour que deux 
saucissons, places bout h bout, puissent, an moyen dc 
quelques coups de masse appliques a leur extremite, mor- 
dre l’un sur l’aulre, et consolider le joint. 

Les chevalels necessaires a la construction de ces grands 
saucissons doivent elre places de metre en metre, exacte- 
ment a la meme hauteur et bien alignes ; sans celte der- 
niere precaution, le saucisson ne serait pas droit, etserait 
tres-difficile a mettre en oeuvre, du moins pour faire un 
revetement un peu propre. 

Trois ouvriers reunis pour ce genre de travail peuvent 
faire un grand saucisson dans deux heures, ou quatre fas- 
cines dans le meme temps, les bois etant coupes a leur 
portee ; et comme il faut deux hommes pour preparer les 
bois, on compte que chaque atelier est de cinq hommes. 
Deux hommes effeuillent les branches et coupent ou tres- 
sent les pelils bois ; deux les placent sur les chevalels et 
les serrent, le cinquieme prepare les liens. Ces cinq hom- 
mes reunis font le saucisson en deux heures. 11s consom- 
ment pour cela trois a quatre cents rameaux. 

73. Le revetement se fait a mesure que le parapet s’e- 
leve. On enterre k moitie la premiere fascine dans la ban- 
quette, et on la fixe par trois piquets enfonces a la masse ; 
ces piquets ont un metre de longueur. 

On pose ensuite la seconde fascine ( ou pour mieux dire, 
la seconde rangee de fascines), un peu en retraite pour se 
conformer au talus , en ayant soin de larder chaquc fas- 
cine de trois piquets, donl les deux extremes sont plantes 
dans les fascines inferieures et dans le sens du talus; et le 
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troisieme perpendiculairement a ce talus, pour faire liai- 
son avec les terres. Les Autrichiens remplacent ce dernier 
piquet par une an ere on hart, qui embrasse la fascine et va 
s’attaclier par son autre extremite a un piquet plante dans 
le massif des terres, et qui en est ensuite reconvert ; ils 
clonnent, par ce moyen, une grande solidite an revetenient. 

Les joints des fascines d’un rang se placent sur les 
pleins des fascines inferieures, comme les pierres dans les 
batiments; et dans les angles, les fascines s’enebevetrent 
de maniere & eviter la solution de continuity. 

Quand on a place sept rangs de fascines on six rangs 
de saueissons, on est a pen pres a la hauteur de la Crete ; 
alors, pour achever, on recouvre le dernier rang avec des 
gazons poses de plat, l’herbe en bant, et faisant liaison 
avec les terres du parapet. Un atelier de trois sapeurs 
fait 25 metres carres de revetenient de fascines en un jour 
de travail, ou 2 m ,5 par heure, la journee elan! de dix 
heures. 

Du Revdtement en clayonnage . 

74. Lc revetenient en clayonnage se fait en planlant 
de forts piquets dans la direction du talus, et en enlrela- 
$ant ensuite des branches flexibles a u tour de ces piquets. 
Ces mercies branches, ii la partie superieure du revetenient, 
sont liees aux tetes des piquets, pour que le clayonnage ne 
se defasse pas. 

Les piquets sont espaces de 0 m ,35 a 0 m ,40, suivaut 
leur grosseur. Ils doivent avoir en longueur O m ,65 do plus 
que la hauteur du revetenient , pour qu’on puisse les en- 
foncer en lerre de celte quantite. II faut au moins cela 
pour que le revetement soil solide. De plus, on retient le 
clayonnage, de distance en distance, par de fortes harts 


75 


altachees a ties piquets plantes dans 1’interieur du pa- 
rapet. 

Un sapeur fait 20 a 25 metres carres de ce revelement 
en un jour, tons les bois elant apportes a pie-d’oenvre. Cela 
revient a 2 metres par heure. 


Du Revetement en gazons. 

75. La troisieme espece de revelement se fait avec ties 
gazons auxquels on donne la forme d’un rectangle, ayant 
0 m ,30 a 0 m ,40 de longueur, sur 0 m ,20 de largeur, et 
0 m ,1Q d’epaisseur. 

Les gazons doivent se tailler dans des prairies bien 
fournies d’herbe et fauchees a ras. On les place par bou- 
tisses et panneresses, plein sur vide, et l’herbe en dessous. 
Cette derniere attention est uecessaire pour poser les 
gazons bien a plat, et pour pouvoir les recoupcr, les equar- 
rir au louchet ou avec la hache a main. Cbaque gazon doit 
elre pique de deux ou trois cbevilles, afin d’etre lie aux 
gazons qui sont dessous. Pour faire bonne liaison, il faut 
avoir soin de n’elever le revetement qu’au fur et a mesure 
que le parapet s’eleve , et de bien darner les terres con Ire 
lesquelles il s’appuie. 

Quand le revetement est acheve, on le recoupe a l’exle- 
l'ieur pour dresser !e talus ; a cet effet on se sert de lou- 
chets bien tranchants, et dont le manche est long el droit. 
Le tranchant du louchet doit etre biais, pour couper plus 
facilement les racines des gazons. 

Le revetement en gazons est susceptible de la plus 
grande perfection ; aussi l’emploie-t-on de preference dans 
les ouvrages ou 1’on veut deployer un certain luxe d ’exe- 
cution. 

Un homine pent poser 12 metres carres de gazons par 
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jour de dix heures de travail, lorsqu’il a les gazous sous la 
main. Un servant lui amene et lui remet les gazous. II faul 
ensnile le temps uecessaire pour recouper et dresser le ta- 
lus. En sorte qu’en definitive on ne pent pas evaluer a plus 
do 10 metres le travail journalier de la pose, ou un metre 
par heure. 

II faut 50 gazons par metre carre de revetement. On 
compte en outre un dixieme pour le dechet. 

76. Pour lever les gazons dans la prairie, on commence 
par tracer des lignes en long et en large, de maniere a 
former des eompartimenls de la grandeur voulue pour les 
gazons. On se sell, pour cela, d’un louchet h manche court, 
bien tranchant par le bout et sur le cote, ou d’une pelle 
carree appropriee a cet usage. Un liomme vigoureux ap- 
puie sur le manche, comme le laboureur sur la charrue, 
tandis que quatre ou six bommes, atteles en galore a line 
conic dont l’exlremite, formee en boucle, est fixee a la 
douille de l’instrument, tirent le louchet et coupent le 
gazon. 

Quand les compartiments sont traces, les ouvriers s’ar- 
rnent chacun d’une pioche tres-Iarge, et s’en servent pour 
enlever, de deux ou trois coups, chaque gazon, en ayant 
soin de ne leur laisser que l’epaisseur qui comprend loutes 
les racines. On peut encore employer pour cela une pelle 
large, plate et tranchante, a manche recourbe; deux bom- 
mes la tirent au moyen d’une corde, pendant qu’un Iroi- 
sieme en dirige le manche. 

Un sapeur, aide de deux hommes, doit lever 1200 a 
1400 gazons par jour. 

Ainsi deux ateliers fourniront les gazons necessaires au 
travail de cinq sapeurs (au moins), employes au revetement. 

Ou doit lever un millier de gazons dans un are de bon 


pre oa dans cent metres carres; c’est dix gazons par metre 
y compris les dechets. 


Du Revetement en planches et en pise. 


77. Sou vent on n’a ni bois, ni prairies dans le voisinage 
des ouvrages, alors on ne peut faire ni fascines, ni gazons. 
II faut, dans ce cas, ebercher des planches dans les mai- 
sons les plus prochaines, dut-on en detruire les planchers, 
et se servir de ces bois pour en construire, grosso modo, 
une maniere de revetement. 

Si l’on manque encore de ce moyen, on chcrcbera a 
faire une espeee de pise avec la lerre la plus liante qu’on 
puisse trouver; on y melera de la paille hacheeou de la 
bourre ; on i’arrosera et l’on parviendra ainsi, en damanl 
bien, a donner au talus a pen pres la roideur exigee. 

On ne fera, dans aucun cas, lc revetement en macon- 
nerie ou en pierres seches. Les eclats que les boulets font 
sauter de ces revetements , sont plus a craindrc que les 
boulets memes, parce que, prenant loute espeee de direc- 
tion, on ne saurait s’en garantir. 

g II. 

Revetement d'escarpe. 

78. Le talus interieur du parapet n’est pas le seul que 
Ton soit appele a revetir; le talus d’escarpe a aussi 
quelquefois besoin de l’elre ; par exemple, dans le cas ou 
les terres trop legeres ne peuvent pas se soutenir sous le 
talus du tiers, et que l’ouvrage est important. 

Le revetement d’escarpe peut se faire en fascines ou en 
troncs d’arbres poses horizon talemen t ; mais ces deux es- 
peces de revetements fournissent des moyens d’escalade ; 
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ils olfrent a l'assiegeant une espece d’escalier qu’il peut 
mouter avec assez de facilile. On doit leur preferer le re- 
vetement en troncs d’arbres, plantds jointifs et debout, 
avec un leger talus. Mais le meilleur de tous est le reve- 
leinent en charpente, compose de madriers soutenus par 
des chassis formant queue dans I’inlerieur des terres 
(fig. 26). Ces chassis ont la forme d’un triangle; la se- 
melle en fail la base, le montant la hauteur, et la Herne 
I’hypollienuse. Ces differentes pieces sont assemblies a te- 
nons et mortaises. 

On no saurait employer un revetement preferable 
quand on a du bois et du temps. 

79. On peut rend re cette construction un peu plus 
simple, en mettant en haut la queue du chassis, et en le 
disposant comme l'indique la figure 27. Mais on doit avoir 
soin de planter le piquet de retenue assez avail t sous le pa- 
rapet, pour qu’il ne soit pas entraine lui-meme par la 
chute des terres. 11 faudrait, a la rigueur, qu’il fut en de- 
hors du prisme d eboulement determine par la ligne a 45° 
qui passe par le pied de l’esearpe. 

II faut dire, au desavantage du premier revetement en 
charpente, que les tranchees qu’on est oblige de faire dans 
l’escarpe pour placer les chassis, sont un assez grand in- 
convenient, a cause des doubles mouvemenls de terre que 
cela necessite. On ne peut, en effet, achever le parapet 
qu’apres le revetement, parce que les tranchees l’endom- 
mageraient ; il faut done que les terres soient d’abord mi- 
ses en tas a quelque distance de la berme, pour en former 
ensuite le parapet. Cela monlre assez que le revetement 
d’escarpe ne peut s’employer que dans la fortification 
mixte, et non dans la fortification de campagne proprement 
dite. 
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Dans ce cas, il sera souvenl convenable de commence!- 
par conslruire une escarpe en terre et cn talus , pour se 
meltre promptemeut en mesure de defense ; puis on eta- 
blira la charpente en entaillant le pied de 1’ escarpe, et on 
remplira de terre le vide qui reste entre le talus primitif et 
le coflrage du revetement. 11 ne reslera plus qu’a epaissir 
le parapet exterieurement, pour diminuer la largeur de la 
banquette artificielle qu’on a creee : les terres necessaires 
se prendront sur la contrescarpe, en relargissement du 
fosse. 

80. 11 est encore un autre moyen d’empecher l’escalade, 
inoyen dont on peut lirer un tres-grand parti pour la de- 
fense du fosse : c’est de faire le talus d’escarpe a terres 
coulantes, ce qui lui donne le plus de solid ite possible, et 
de planter au pied de ce talus un rang de troncs d’arbres 
jointifs, ou de longues et grosses palissades, qui oflrironi 
a l’ennemi un obstacle qu’il ne detruira qu’avec beaucoup 
de peine , surtout si , apres avoir menage un petit inter- 
valle entre le pied du talus et la file de troncs d’arbres, ce 
qui donne le moyen de circuler par derriere ; si, dis-je, on 
perce entre les troncs d’arbres des trous ou creneaux, de 
metre en metre, au moyen desquels on puisse voir de pres 
le fond du fosse, et qui permeltent d’y passer le fusil pour 
faire feu. 

Ces arbres jointifs, ainsi perces de creneaux, foment ce 
qu’on appelle une palanque. Les Turcs sont dans l’usage 
de fortifier leurs camps avec de simples palanques (fig. 35) 
construites en gros rondins de 0 m ,30 de diametre, et de 
3 m ,50 a 4 metres de longueur, enterres d’un metre. Ces 
palanques sont dune bonne defense; le canon y fait peu 
de mal : on les a eprouvees a Dresde, et nous sommes 
convaincus que dans les pays boises, une forte palanque 
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pent quelquefois rem placer avec succes une enceinte ter- 
rassee. 

Les Anglais ont consiruit de semblables revetements 
d’escarpe dans les redoutes qu’ils eleverent en 1813 sur 
la montagne de la Couronm, aux Pyrenees. Leurs inge- 
nieurs estiment que ce revetement en Irenes d’arbres join- 
tifs, lorsqu’il est bien convert des feux directs, vaut pres- 
que un revetement en maconnerie. 

SECTION TROISIEME. 

Accessoires des Retranchements. 

§ I er . 

Barbettes, Bonnettes et Traverses. 

Des Barbettes . 

81. Quand on place du canon dans les ouvrages de 
catnpagne, il faut eviter, autant que possible, d’ouvrir le 
parapet pour metlre ce canon en balterie , parce que ces 
ouvertures, qu’on nomme embrasures, sont des parties 
faibles; ce sont des especes d’entonnoirs qui recoivent 
tons les projectiles de l’ennemi, et qui facililent l’assaut. 
De plus, les embrasures, a cause de leur peu de largeur, 
ne permettent pas de tirer dans toutes les directions. II 
faut done les employer le moins qu’on peut, et placer le 
canon de maniere a pouvoir faire feu par-dessus le para- 
pet. Le massif de terre destine a. procurer a la piece Pex- 
haussement necessaire, s’appelle barbette. Son sol doit 
etre a l m ,20 au-dessous de la crete du parapet, et sa gran- 
deur depend du nombre de pieces qu’on y veut placer. 
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line piece tie campagne exige, avec son attirail, u>i espace 
d’au nioins 5 metres de large et 6 de long. Ainsi, la sur- 
face superieure de la barbette qui ne doit recevoir qu’une 
piece, est un rectangle de 5 metres de petit cote, parallelc 
au parapet, et de 6 a 7 metres de grand cote, perpendi- 
culaire a ce meme parapet. La portion du talus interieur 
qui correspond la barbette et dout la hauteur ordinaire 
est, com me il vienl d’etre dit, de l m ,20, s’appelle genouil- 
lere, 

82. On etablit des rampes pour monler sur les bar- 
bettes; et pour la hauteur ordinaire a laquelle ces rampes 
doivent atteindre, on a coutume de leur donner un si- 
xiemede pente, c’est-a-dire que pour un metre de hauteur 
elles out six metres de base, et proportionnellement pour 
des hauteurs plus petites ou plus grandes; pourvu que ces 
hauteurs ne depassent pas trois metres , ce qui , en elfet, 
ne doit jamais arriver dans les ouvrages de campagne. 

Les rampes ont 2 m ,50 a 3 metres de largeur, pour que 
les roues des canons puissent facilement s’j reposer. Ces 
memes rampes doivent conduire le plus direclement pos- 
sible ; il faut, en consequence, les diriger perpendiculaire- 
ment a un des cotes de la barbette, et les placer sur celui 
qui fait face a la porte de 1’ouvrage. 

83. Quelquefois on construit deux rampes pour une 
meme baibelte, et c est un avantage pour la circulation ; 
on les fait alors paralleles aux faces de l’ouvrage. Telles 
sont celles que represente la fig. 28, qui donne tons les 
details et loutes les dimensions d’une barbette pour trois 
pieces, siluee au saillant d’un ouvrage, emplacement ordi- 
naire des pieces a barbettes, parce que de la elles peu- 
vent batlre la campagne dans tontes les directions. Cepem 
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daiit dies s’y trouvent exposees aux feux convergents de 
Pennemi, en sorle qu’il faut les relirer quand ses feux de- 
viennent trop vifs. 

Enlre les trois rectangles necessaires a l’emplaccmcnt 
des trois pieces, il y a des espaces libres dont la grandeur 
varie avec Pouverture de l’angle saillanl : ces espaces sons; 
utiles pour empiler les boulets. 

Nous avons suppose, dans cette figure, qu’une piece oe- 
cupe 6 metres en largeur, quoique 5 metres Ini suffisent; 
et cela afiu de nous procurer Paisance des mouvements et 
la faculle de nous metlre, autanl que possible, a couvert, 
par les rnoyens dont nous allons parler. 

Des Bonnettes et des Traverses . 

84. Pour detruire en partie l’effet des feux convergents, 
diriges con tie les pieces en barbette, on eleve sur le pa- 
rapet, a cote de ces pieces, un bourrelet de 0 m ,50 de hau- 
teur, et aussi large qu’on peut le faire. Quelquefois 1c 
bourrelet a plus de 0 m ,50 de hauteur; nous en avons fait 
de 1 metre, pour couvrir plusieurs pieces a la fois. On 
donne a cet exhaussement du parapet le nom de bonnette. 
Mais si la bonnette preserve de Penfilade, elle empeche 
aussi le tir sur la face oil elle est eonslruite, en sorte qu’on 
ne peut pas toujours l’employer. 

Ce qu’il y a de mieux a faire pour bien couvrir le canon 
quand on est oblige de le placer dans les ouvrages, c’est 
d’elever a cole et joignant le parapet, une traverse de 2 me- 
tres de hauteur au moins. 

Pour que cette traverse occupe le moins d’espace possi- 
ble, on la fait en gabions remplis de terre, places sur trois 
ou quatre files, et sur deux de hauteur ; on couronne ces 
gabions d’un rang de fascines. 
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85. Les gabions sont tie grands paniers de forme cy- 
lindrique, ouverts aux deux bouts, et dont les dimensions 
varient suivant Femploi auquel on les destine. Les gabions 
des traverses, et, en general, ceux employes dans les re- 
trenchements, doivent avoir 1"\15 tie hauteur, et 1 metre 
de diametre exlerieur. 

Pour construire un de ces gabions, on trace sur le ter- 
rain un cercle de 0 m ,45 de rayon ; on plante sur la circon- 
ference de ce cercle, et a des distances egales, treize pi- 
quets verticaux de i“,30 de longueur. On clayonne en- 
suite autour de ces piquets, sur une hauteur de l m ,15 ; 
on serre a coups de maillets les branches les lines centre 
les aulres ; on coupe les brins qui debordent, et 1’on arrete 
les tours superieurs et inferieurs par des harts. II faut 
avoir grand soin de tenir le haut des piquets toujours a 
meme distance, pour procurer au gabion la forme eylin- 
drique : un ouvrier doit avoir constammenl 1’oeil a cel a. 

Quand on place les gabions, on met leurs pointcs en 
haut, pour qu’elles fassent liaison avec les fascines dont on 
les recouvre presque toujours. Si l’on met deux rangs de 
gabions les uns sur les autres, il faut, pour pouvoir placer 
les seconds, scier les poiutes des premiers, on bien placer 
ceux-ci a la ren verse, et enfoncer avec la masse leurs poin- 
tes dans le terrain. 

86. On eonstruit ordinairement des traverses devant 
les portes des ouvrages. Destinees qu’elles sont a resister, 
comme le parapet , aux projectiles de l’ennemi, elles doi- 
vent avoir le meme profs!, avec banquette pour tirer par 
l’ouverlure. Et pour que ces traverses, toujoui's incommo- 
des dans l’interienr des ouvrages, oecupent le snoins de 
place possible, on revet leurs faces lalerales, et on leur 
donne un rapide talus. 


Si 



Oulre les traverses dont nous venons de parler, il y en 
a encore d’une autre espeee, plus importantes quc les pre- 
mieres, introduces par la necessity ou Ton se trouve sou- 
vent de se preserver des vues d’une hauteur voisinc, de se 
<M filer, en terme de l’art. Nous parlerons de ces traverses 
au ehapitre du defilement, pour fixer leur relief, leur forme 
et leur position. Pour le moment, il noussuffit de prevenir 
que 1’on sera souvent oblige, en terrain irregulier, d’elever, 
dans les ouvrages, des massifs considerables, qui quelque- 
fois les barreront en enlier; il faudra done pratiquer, dans 
ces traverses, des passages pour communiquer d’une partie 
du relranchement a l’autre, et des magasins de munitions, 
pour utiliser , autant que possible, ces masses inertes et 
embarrassantes. 


Passages, Fonts de communication et Magasins. 

Des Passages. 

87. Les passages se font en pergant la traverse et en 
soutenant les terres par des chassis et des hois de coffrage, 
ou simplement par des fascines formant le ciel du passage, 
posees en travers sur des revetements egalement en fasci- 
nes, qui en soutiennent les cotes. 

Cette charpente ou ce faseinage, suffisamment indiques 
par les fig. 29 et 30, s’elevent en meme temps que la tra- 
verse. 

Les fascines du ciel doivent etre plus fortes et plus 
longues que les fascines ordinaires : elles auront 3 m ,60 de 
longueur totale, et 0” 35 de diametre. On met dessus 
nne couche de terre bien damee, de 0 m ,30 a 0 m ,50 d’e- 
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paisseur. 11 n’en faut pas davantage, parce quo les fascines 
n’en supporteraient pas le poids. 

Le passage doit avoir 2 metres de largeur par le has, 
pour que le canon puisse y rouler ; nous disons par le has, 
parce que, dans le cas ou les terres sont soutenues par des 
fascines, il faut donner aux pieds-droils au moins 0 m ,30 de 
talus. 

La hauteur du passage doit etre de 2 metres. 

Les chassis employes dans la construction du passage, 
quand on le fait en hois, sont composes de deux montants, 
d’un chapeau el d’une semelle, assembles a mi-bois et de 
0 m ,15 d’equarrissage. Ou les espaee d’un metre, d’axe en 
axe. ■ 

88. Les passages qui donnent entree dans les ouvra- 
ges se font ordinairement a ciel ouvert, au travel’s du para- 
pet, dans les endroiis les moins exposes; et pour que ces 
ouvertures, si nuisibles a la defense, oifrent le moins de 
jour possible aux vues et aux coups de rennemi, on tient 
aussi raides qu’on le peut leurs cotes, par le moyen d’un 
bon revetement, et en ne donnant a la voie que la largeur 
strictement necessaire pour le passage du canon. 

Ces portes se ferment ordinairement par une barriere 
ou par un cheval de frise, dont nous ferons connaitre la 
construction quand nous parlerons des fermetures. 

Des Fonts de communication , 

89. Laisser au travers du fosse un massif de terre pour 
communiquer du dehors au dedans de iouvrage, serai t 
tres-dangereux ; il faut que cette communication se fasse 
au moyen d’un pont amovible. 

Ce pont, si le fosse n’a pas plus de i metres de far- 
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geur, sc fora tout simplement avec cinq poutrelles raises 
en travers du fosse, et recouvertes de madriers. Au mo- 
ment du besoin, on enleve !es madriers el les poutrellcs, 
et l’on peut sc servir de ees bois pour barricade!- l’entree, 
si elle hc se trouvait pas deja fermee par one barriere ou 
un cheval de frisc. 

Quand le fosse a plus de 4 metres de largeur, on place 
un chevalet au milieu, pour supporter les poutrellcs du 

pont. 

La hauteur du chevalet depend de la profondeur du 
losse (fig. 31); la longueur de la traversiere ou piece su- 
perieure, est de 3 metres; les jambes doivent s’ecarter par 
le has, pour dormer au chevalet plus d’assiette ; on les lie 
entre dies par des traverses disposc.es en croix de Saint- 
Andre. 

Cinq poutrelles de 0 m ,15 sur 0 m ,20 d’equarrissage, re- 
posent sur le chevalet, et supportent des madriers de 
0 m ,08 d’epaisseur. Ces madriers sont cloues sur les pou- 
trelles, et unis entre eux par deux longrines laterales ou 
garde-greves, poutrelles qui sont, de plus, destitutes a pre- 
venir les accidents, en empechant les roues ties vo it tires 
de se porter trop au bord. 

Quelquefois le pont qu’on devra construire aura plus do 
8 metres de long ; alors IS faudra plusieurs chevalets, 
qu on aura soin de ne pas espacer les uns des a litres de 
plus de 4 metres. 

Dtvv Magasins de munitions 

90. Outre les passages voutes, eonstruits sous les tra- 
verses pour les communications, on v pratique encore des 
magasins dans losquels on puissc mettre quelques muni- 
tions de guerre it l’abri de lapluie et des projectiles ineen - 
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diaires. Quelquefois aussi , et c’esl cc qu on peut la ire de 
mieux, pour mellre a profit le massif des grandcs traver- 
ses, on y construit des logements, des especes de case- 
mates en cliarpente, ou le soldal pent gouter le repos qui 
doit lui rend re des forces epuisees par un travail penible 
et continuel, ou par des combats frequents. 

Ces magasins et ces logements, usiles en fortification 
mixte, se font, comme les passages en cliarpente, avec des 
chassis et des bois de eoffrage pour soulenir les terres. 

91. Si Ton manque des bois necessaires pour laire de 
pelits magasins a poudre, on peut y suppleer par des 
caisses enterrees, dont un des cotes, deeouvert a l’exle- 
rieur, peut s’ouvrir et se former en guise de porle que Ton 
tient fermee par one serrure, quand on peut s’en procurer 
line, ou par de simples liens, si la serrure manque. Unc 
sentinelle doit etre conlinuellement la pour empecher de 
s’en approcber et prevenir les accidents. 

Ge moyen nous a parfaitement reussi ; nous avons lait 
de petits magasins a poudre, en enterrant dans des traverses 
de grandes caisses dont le couvert servait de porte , 
moyennant des cbarnieres en cuir que nous y avons adap- 
tees. Ces caisses avaienl ete fortifiees de quelques traver- 
ses bien eiouees, pour les rendre capables de supporter le 
poids des terres. Quand il n’y a pas de traverses dans le 
retranchement, on peut etablir les pelits magasins sous les 
barbettes ou dans les parapets. 

§ III- 

Des Embrasures. 

92. Quoique nous ayons dit qu’il faille eviler, autant 
que possible , de faire des embrasures dans les ouvrages 
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de campagne; et que les details de leur construction soieiu 
du ressort de l’officier d’arlillerie, il convient cependant, 
cjue Pingenieur connaisse leur trace. 

On les emploie pour le lir assujelli a une direction de- 
terminee, par exemple, quand il est question de batlre une 
route, un pent, une avenue quelconque. 

La plongee de Pembrasure s’elablit a la hauteur de la 
voice de la piece qu’on veut y meltre en balterie ; cost or- 
dinairement a l m ,20 au-dessus du lerre-plein, et l’on 
donne, comme dans les batteries a barbette, le nom de 
genouiUere a la portion du talus interieur qui forme cette 
hauteur. Pour couvrir le mieux possible la piece et les ca- 
nonniers, on fait les cotes de Pouvertnre inlerieure de 
1 embrasure verticaux, et Ion ne donne a cette ouverlure 
que 0 m ,50 de largeur ; Pembrasure va ensuite en s eva- 
sant, de mauiere que, sous la crete exterieure du parapet 
eH® ait U11C largeur AB ( fig. 32), egale a la moilie de Pe- 
paisseur du parapet; et a eel endroil les joues de Pcmbra- 
sure, ou les faces laterales, out un talus de 4-5°; en sorle 
que les sauemons, avec lesquels on les revet, apres avoir 
ele places les uns sur les aulres, ne se recouvrent plus que 
de nioitie sous la crete exterieure, et formenl ainsi une 
surface gauche tres-solide. 

. Pour tracer Pembrasure biaise, on porte sur sa direc- 
trice CH, a partir de la crete intericure du parapet, une 
longueur CD, egale a la largeur du parapet, et la on eleve 
une perpendiculaire a la directrice, sur laquelle on porte 
a drone et a gauche, en DE et DF, le quart de CD, ce qui 
lixe la largeur de Pembrasure en cet endroit. Le reste s’a- 
clieve comme dans Pembrasure droite. 

. % ure fait voir ces deux embrasures avec les pro- 
jections de toutes Ieurs lignes, pour un parapet de 4 me- 
tres d epaisseur. 
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Quaiui il y a plusieurs embrasures conseeulives, ou 
donne le nom de merlons aux portions de parapet com- 
prises entre les embrasures. 

§ IV. 

Des Creneaux. 

93. II est im accessoire dont on ne fait usage cju’au 
moment ou Ton se prepare a la defense. Je veux parler 
des creneaux dont on couvre les parapets pour faire feu 
sans se decouvrir. Ces creneaux se font ordinairement avec 
des sacs remplis de terre et disposes trois par trois, deux 
pour former les joues du ereneau, et un troisieme en tra- 
vel’s et par-dessus, en ne laissanl que ce qu’il faut d’ou- 
verture pour passer le fusil. Les creneaux s’etablissent de 
metre en metre ; lours intervalles peuvent etre garnis tic 
sacs a terre, si l’on en a en suffisance. 

Les sacs a terre, mesures vides, out 0 m ,70 de long et 
0 m ,50 de large. On les fait de bonne ioile et on les mu- 
nit d’une cordelelte pour les former. Un approvisionne- 
ment de sacs a terre est loujours utile aux armees, Les 
Anglais en font un grand usage. 

94. On fait quelquefois les creneaux de couronnomenl 
avec des gazons; on leur donne alors une forme reguliere, 
cest-a-dire celle d’une embrasure legerement evasee au 
dehors, et l’on fait les merlons de 0 m ,50 de hauteur, et 
autant d epaisseur. Le bourrelet general qui en resultc 
prend le nom de surtout. 

Le surtout pourrait etre remplace par des troncs de sa- 
pins, qu on roulerail sur l’ennemi au moment ou il vou- 
drait donner l’assaut. Ces sapius seraient. disposes de 
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maniere a laisser assez de jour pour qu’on put tirer par- 
dessous, el qu'avecdes leviers on put aisement les depla- 
cer et les lancer dans le fosse. 


Des Fermetures, des Barrteres et du Cheval do (rise. 

Des Fermetures . 

95. Quand un ouvrage ferine est fait, quo scs eomtnu- 
nicalions avec Fexterieur sont elablies, il faut prevcuir les 
surprises par de bonnes fermetures. 

Ges fermetures consistent ordinairement en barrieres et 
en chevaux de frises. 

Des BarrUres. 

90. La barriere pour former line red onto ne pent avoir 
qu’un battant, parce que le passage n’a ordinairement que 
deux metres de large. II faut que cette barriere ail an moins 
deux metres de hauteur. Elle est composee de deux mon- 
tants, de deux entretoises et dune guette ou piece trans- 
versale Liaise, servant a lier entre dies six bonnes palissa- 
des equarries de O m ,l 1 et O m ,f 1. Les montants, les entre* 
loises et la guette out 0 m ,t5 sur O m ,ll d equarrissage. 
Les entretoises et la guette s’assemblent a mi-bois avec les 
palissades, et cliaque assemblage est cheville. 

De bonnes pentures en fer de l m ,3Q de longueur, 
0 m ,08 de largeur, sont clouees sur les entretoises, et ser- 
vent a placer la porte sur ses gonds, et a consolider les 
assemblages des entretoises avec les palissades. 

La porte roule entre deux poleaux enfonces d’un metre 
en terre, et lies entre eux par une semelle placee ii fleur 
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<]e terre. On creuse dans les poteaux vine feuillure pour la 
battue tie la porle. Sur 1’un ties poleaux sent plantes les 
gonds, et l’autre porte le verrou qui doit fermer la porle. 

Les poteaux ont 0 m ,30 d’equarrissage, ainsi que la sc- 
nvelle ou sen’ll. 

II va sans dire que Sa porte doit s’ouvrir en dedans. 

97. Puisque nous parlous des barrieres, nous ferons 
connailre la construction de celles que Ton peat etre ap- 
pele a faire a Fendroit d’un passage frequente, par exem- 
ple, sur une grande route, quand un retranchement la 
traverse et qu’on vent s’en menager la libre circulation, ce 
qui arrive presque to uj ours lorsque Fon fortifie les envi- 
rons d’une ville oil plusieurs routes viennent aboutir. 

Ces barrieres, plus larges que les premieres, ont au 
moins 3 metres d’ouverture; elles sont formees tie deux 
battants reunis par un fleau, et s’appuyant contre 1c seuil. 

Pour donner plus de solidite aux poteaux qui sup por- 
tent la barriere, on les soutient par le has avec des jambes 
de force, qui s’assemblent sur le seuil et sur des palins ou 
pieces horizontales, qui croisent le seuil sous les poteaux 
montants, et leur donnent du pied. 

Tous les cbarpentiers connaissent parfaitement bien ces 
details, et sont en etat de faire ces barrieres sans autre ex- 
plication. 

Du Cheval de f rise , 

98. Le cheval de f rise est lout simplement une piece de 
bois d’une longueur egale a Fouverture tie la porte, tie 
0 m ,30 de diametre , et traversee de plusieurs perches 
aiguisees, ou lances, longues de 2 metres, et 0 m ,05 de 
grosseur. On les place en croix, de maniere qu’il v en ait 


toujours deux rangs diriges du cote de l’enncmi, el un 
vertical. 

Une des exlremitcs du clieval de frise tourne aulour 
dun pivot; Tautre est supportee par une roulette qui fa~ 
cilile son mouvemcnt. Cette extremile vient s’appliquer 
conlre un montant ou clle est fixee par une cliaine. 

II vaudrait pcut-elre mieux quo les lances du clieval de 
frise presentassent toujours trois rangs de pointes a Pen- 
nenii, comme nous I’avons fait dans la fig. 33. Alors la 
lance horizontal empeche l’approche du corps du clieval 
de frise, et rend plus difficile la tentative de le rompre. 
Mais la piece principale se trouvant fort affaihlie par le 
grand nombre de trous dont elle serait percee, il faudrait 
alors substiluer aux lances de hois des baguettes de fer de 
15 a 16 millimetres de grosseur, et de l m ,70, seulcment, 
de longueur. 

Les lances doivent, on tout cas, etre assez serrees pour 
qu’on no puisse pas s’inlroduire entre ellcs. II ne l’aut pas 
que l’intervalle soil de plusde 0 m ,15. 

Nous venons de faire connaitre tons les details dans les- 
quels i! faul entrer, lorsqu’on est charge de la construction 
d’un retrancliement. Nous allons actuellement nous occu- 
per des moyens d’en augmenter la force et de les rendro 
capables d’une plus longue resistance. 
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CHAPITRE QUATRlfiME. 

Ifloyens d’aeeroitre la force ties oiivi*a$es 
«le campanile* 


SECTION PREMIERE. 

Obstacles. 

99. Nous avons vu que la plupart des ouvrages de 
carapagne out des fosses 1 de fort peu de valeur, que Eon 
doit eonsiderer plulot comme une excavation uecessaire a 
la construction du parapet, que comme tin moyen efficacc 
d’arreler l’ennemi ; car si les fosses n’ont que deux metres 
de profondeur, et l’on ne saurait leur en donner davantage 
dans les ouvrages fails k la hate, il est bien facile de sauter 
dedans, meme avec la charge du sac et du fusil. Les angles 
morts des fosses, ou l’ennemi est parfaitement en surete, 
quand il y est une fois arrive, lui donnent le loisir de 
respirer et de se reformer. II convient done de herisser 
d’obstacles la route qu’il doit parcourir pour arriver jusque- 
la. Or, comme les parties les plus faibles sont les saillants, 
e’est sur les saillants que l’attaque se dirige ordinairement ; 
e’est done la qu’il faut multiplier les obstacles, e’est la 
qu’il faut employer toutes les ressources de 1’art pour re- 
tarder les pas de son ennemi, le inettre en desordre, et le 
tenir longtemps sous la bonne portee des feux du retran- 
ehement. 
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Des Abatis. 

100. Lc meilleur do tons les obstacles naturels est un 
abatis, forme do bonnes branches cntrclacecs, depouillees 
de lours feuilles ct menus ramcaux, aiguisecs ct presen- 
tant au-dehors un grand nombre de pointes (fig. 34). Ces 
branches sont fixees en terre par le gros bout, et on les 
couvre des vuesdu dehors par un exhaussement du terrain 
ou avant-glacis, dont la pente est dirigee vers la Crete du 
parapet; les terres necessaires se tirent cPune excavation 
faite en arriere, suivant le prolongement du glacis, et dans 
laquelle s’etablit l’abatis, qui, de la sorle, ne masque en 
aucune maniere les feux de l’ouvrage, et ne pent que bien 
difficilement etre derange. 

Rien n’empeche que I’avant-glacis ne soit a ineme hau- 
teur que le glacis, cependant on le fait presque toujours 
plus has. An reste, il serait inutile de fixer les dimensions 
de ces retnblais, que l’ingenieur pent faire varicr a son 
gre, pourvu qu’il se lienne dans les limiles que nous avons 
prescrites, et que son abatis soit bien convert. 

II faut que le glacis ait une pente fort douce, pour que 
l’abatis se trouve aussi loin que possible de la conlres- 
carpe. Car l’obstacle ainsi place, pourvu qu’il soit toujours 
sous la bonne portee du fusil, a bien plus de valeur que 
s’il etait contigu a la contrescarpe. Les troupes attaquanles 
y epuiseront leur ardeur, et il leur sera bien difficile de se 
remettre en ordre pour tenter d’enlever Touvrage par un 
nouvel effort. Si, au conlraire, 1’abatis est tres-rapproehe, 
I’ouvrage et Fabatis sont enleves du meme coup. 

101. Si l’on n’a pas le temps de former un avant-gla- 
cis, on etablit Fabatis a decouvert; mais on le forme de 
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piusieurs rangees d’arbres se recouvrant, en panic, Tune 
I’autre. On met la ligne inlerieure de 1’abatis a 25 ou 
30 metres en avanl de la contrescarpe. 

L’abalis est de tous les obstacles le plus militaire cl le 
plus promptemenl executable. II n’est que bien imparfaite- 
ment remplace par le cbeval de frise, qui coule beaucoup 
de peine a construire, et que nous rejetons conime obsta- 
cle, pour ne lui laisser d’autre fonction que celle de barri- 
cade ou de fermelure. 

Des Trous de loup. 

102. Quand on a le temps, on pent construire autour 
de la contrescarpe, et principalement stir les saillants, des 
creux ranges en quinconce. Ges creux, de forme eonique, 
plus elroits par le bas que par le haul, out rep le nom de 
trous de loup ou pulls militaires. On leur donne 2 metres 
de largeur en baut, 0 m ,60 de largeur en bas, et 1“,50 de 
profondeur, ou seulement l m ,20 si les terres se soutien- 
nent difficilement ; leur espacement est de 3 m ,50 de milieu 
en milieu ; on peut meme les rapprocher a 3 meires, si les 
terres se tiennent bien, et cela n’en vaut que mieux. 

On se sert, pour les tracer, d’un cordeau plie en triangle 
equilateral, dont les cotes ont 7 metres de longueur, mar- 
ques d’un noeud dans le milieu. On promene ce triangle 
sur une parallele a la contrescarpe. Les sommets el les 
milieux marquent la place des centres des trous de loup. 

On plante quelquefois un pal aeere dans chaque iron, 
pour le rendre plus dangereux a l’ennemi; mais on fait 
aussi des trous de loup sans cela. 

Les trous de loup sont un excellent moyen, et frequent- 
ment employe & la guerre pour arreter les colonnes d’atta- 
que et rompre les rangs des assaillants. Les terres relevees 
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dans les intervalles, rendcnt le terrain extrememcnt ir- 
regulier, et empechent la formation de loute especc d’ordrc 
d’attaqne. 

Das lnondaliom. 

103. Si l’ouvrage est construit pres d’un ruisseau, on 
cherchera a en retenir les eaux, pour les accumuler stir un 
ou plusieurs cotes du retrenchement : on tendra ainsi une 
inondation. 

Qaand on pent remplir d’eau les fosses, on a un moyen 
excellent de defense qu’il ne faut pas negliger, puisqu’il re- 
medie completementau defautdes angles morts. Ce remede 
a cependant aussi ses inconvenients : en Liver les eaux 
peuvent se geier; alors le passage du fosse est tres-facile, 
el l’ouvrage en grand danger d’etre pris de vive force. 

Le seal moyen d’obvier a cet inconvenient est de casser 
la glace soir et matin, et de repandre de l’eau sur les para- 
pets, pour que, gelee, elle rende les talus glissanls et 1’esca- 
lade plus difficile. 

1 04. Lorsque l’inondation n’est pas profonde , il faut 
ereuser et disposer en ecbiquier des fosses de 4 metres de 
longueur, 2 de largeur et 1 de profondeur. Ces fosses ou 
criques seront, dans la flaque d’eau, un excellent moyen de 
rendre mal assures et dangereux les pas de 1’assaillant. Les 
terres fournies par le deblai des criques doivent etre epar- 
pillees aux environs, pour ne pas former de petits Slots qui 
faeilileraient le passage. 

II va sans dire qu’avant de faire les digues necessaires 
pour tendre une inondation, on doit s’assurer que la nature 
des terres permet ce moyen de defense, qui devient impra- 
licable dans les terrains trop legers, sujets aux infiltrations. 
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11 Test egalement dans les pays fortement aceidentes, ou les 
ruisseaux ont ordinairement beaucoup de pcnle. C’est un 
moyen de defense qui ne s’emploiera que rarement en 
Suisse. 

105. Quand un ruisseau traverse une ligne, l’inonda- 
tion, que Ton est maitre de tendre, en empioyanl le para- 
pet meme du retranchement, ou son glacis pour soulenir 
les eaux, est un des meilleurs moyens de defense que Ton 
puisse employer, parce que la saillie que fait l’inondation 
dans la campagne force l’ennemi a faire de grands de- 
tours quand il veut passer de la partie droite a la parlie 
gauche de la ligne. Cette inondation permet de donner a 
1’ensemble des ouvrages la forme droite ou meme concave, 
la plus favorable quand on en vient aux prises, sans perdre 
1’avanlage de la forme convexe au dehors, qui assure la 
superiorite des mouvements. Mais pour que ces a vantages 
se fassent sentir, il faut que I’inondation soit d ’un grand 
developpement. 

106. Il s’en faut bien qu’une inondation lendue paral- 
lelement a une ligne jouisse des memes avantages. Si elle 
arrete l’ennemi, elle vous lient vous-memes cernes dans 
vos propres ouvrages, et vous force a developper des 
moyens de conservation autour des digues qui soutiennent 
les eaux, afin que 1’ennemi ne puisse pas les rompre. Et 
cette inondation parallele ne vous permet pas, comme la 
precedente, que Ton pourrait, par opposition, appeler per- 
pendiculam ; ne vous permet pas, dis-je, de vous ecarter 
dans le trace de la ligne, de la forme convexe, pour suivre 
la forme rectiligne ou concave. 

Une inondation perpendiculaire devant un grand re- 
tranchement joue le meme role qu’un lac devant une ar- 
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meo qui en occupe i’extremile; elle est, surtoul avanta- 
geuse a mie troupe assez forte pour enlreprendrc sur 
1’conemi par ties sorties et des retours offensifs. L’inonda- 
lion parallel e, au conlraire, conviendra mieux a uue troupe 
qui est conlrainte par sa faiblesse a se tenir sur uue de- 
fensive absolue. 

Ce serai l peut-etre ici la place de la description des di- 
gues au moycn desquelles on parvient a tend re des inon- 
dalions; inais pour ne pas perdre de vue 1’objet de cette 
section, nous renverrons ailleurs cette description. ( Voy. 
le chap. VII, section 2). 

Des petits Piquets. 

107. Quand on a des bois a sa portee, le meilleur 
usage a en liiire est, comme nous l’avons dit, delablir 
proniptcmcnt une ligne d’abatis derriere un avail l— glacis ; 
cependant on pout encore tirer un bon parti des nienues 
branches qui ne doiyent pas entrer dans l’nbatis, en plan- 
tant sur tout le glacis de petits piquets fails avec ces bran- 
ches, aiguises et debordant le terrain de 0‘“,22 a 0 m ,33. 
Ces petits piquets sont encore assez bons pour mettre le 
desordre dans les rangs des attaquants. Si le terrain sur 
lequel le retranchernent est assis se trouve convert de vi- 
gnes ou de broussailles, les vignes laissees intacles, et les 
broussailles coupees a la hauteur des petits piquets, les 
remplaceront tres-avantageusement. Ou peut encore, pour 
suppleer ces piquets, employer des lierses de laboureurs, 
qu’on enlerre en ne laissant sorlir que les pointes. Cela 
est bon dans les endroils restraints, les lieux resserres dont 
on veut interdire le passage. 
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Des Chmme-lrapcs. 

108. Les chausse-trapes, en usage autrefois, ces espe- 
ees de clous a quatre pointes, qui, de quelquc maniere 
qu’on les retourne , en presentent toujours une, n’etaient 
bonnes que pour empecber la cavalerie de s’avancer par 
une avenue determinee, tel qu’un pont, une rue, une 
chaussee ; on peut encore s’en servir pour le me me usage, 
si Ton en irouve sous sa main, ou les remplacer par des 
fonds de bouteilles cassees, qui feront a peu pres le memo 
effet. 

Des Palissades et des Praises. 

109. Outre les moyens peu couteux donl nous venous 
de parler, on emploie encore les palissades et les f raises , 
pour procurer aux ouvrages tin surcroit de force. 

La meilleure position des palissades, ceile qu’on leur 
assigne le plus communement, esl au pied de la contres- 
carpe, paree que c’est la qu’elles soul le mieux derobees 
aux coups de 1’ennemi, et qu’elles l’embarrassent le plus 
quand il veut sauter dans le fosse. Si les palissades de- 
vaient etre plantees jointives pour former une palanque 
destinee a defendre le fosse, il faudrait, au contraire, les 
placer au pied de l’escarpe ; mais quand la palissade n’est 
employee que comme obstacle, ce qui est le cas le plus 
frequent, il faut la placer, comme nous venous de le dire, 
au pied de la contrescarpe. 

Les palis, ou palissades, se font avec de grosses bran- 
ches refendues ou debitees a la scie , en deux ou quatre 
pieces, de maniere a ce qu’elles aient au moins 0 m ,20 
d’epaisseur sur cbaque face. Leur longueur est de 3 me- 
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ires. On les aiguise par le bout. Les rondins remplacent 
parfaitement les palissades debi tees. 

Pour placer les palissades on creuse unc tranchee de 
1 metre de profondeur, aussi etroite qu’on 1c pent, et l'on 
y range les bois verticalement, en ne les espacant que de 
0'\10. On dame bien la terre aulour des palissades, pour 
les consoiider par le pied, et on les relie a leur parlie su- 
perieure avecun liteau de 0 m ,06 sur 0 m ,10. Chaque pa- 
lissade est chevillee sur cc liteau. II serail mieux encore de 
fixer les palissades par le has sur un second liteau, qui 
serait enterre, et qui, liant ensemble tous les palis, empe- 
cherait qu’on en put arracher un seul sans renverser tous 
les aulres. 

Quand une palissade doit rester longtemps cn place, il 
faut avoir soin de charbouner son extremite inferieure, 
pour la rendre moins alterable par l’liumidite de la terre. 

Les palissades de chene sont les meilleurcs. 

11 vauf autant ne rien faire que de planter des palissades 
dont les dimensions ne seraieut pas assez fortes; la resis- 
tance qu’elles offriraient ne serait point en rapport avec la 
depense qu’elles auraient occasionnee et le temps qu’on 
aurait mis a les ajuster. 

i 10. Les [raises ne sont autre chose que des palissa- 
des liorizontales, ou legerement inclinees a l’horizon, la 
poinle en has. 

Les fraises se placent ordinairement au sommet de l’es- 
cavpe; c’est alors une raison d’elever un glacis autour de 
I’ouvrage pour eouvrir la fraise, et malgre celte precau- 
tion 1’ennemi l’a bientot ruinee par son canon, en la pre- 
nant d’enfilade. C’est cependant un avantage tres-conside- 
rable que de le forcer a celte operation, parce que, pendant 


.101 

qu’il s’occupe a cela, on pent lui repondre avec superio- 
rite par des coups de plein fouet. 

Les palis de la fraise doivent etre scrres autanl quo 
possible, pour ne pas donner prise a Faction de la liaelie 
ou de la scie ; il faut les incliner vers le has, pour que les 
grenades qu’on peut jeter de Fouvrage ne s’arrelenl pas 
sur la fraise, et roulent dans le fosse. 

Les palis des fraises doivent avoir an moins 3 m ,50 de 
longueur, afm que, debordant Fescarpe de l m ,50, repo- 
sant de 0 m ,50 sur la berme, elles soient encore engagecs 
de l m ,50 dans les terres du parapet. On les cheville a uu 
coussinet ou liteau horizontal place sur la berme ; el pour 
les bien lier entre elles, on recouvre leurs exlremites su- 
perieures par un second liteau, qui offre une tres-grande 
resistance centre tout effort qui tendrait a faire basculer la 
palissade, vu que, pour le soulever, il faut ebranler on 
meme temps les terres du parapet dans lesquelles il est en- 
gage. 

111. Vers les saillants, la fraise doit faire Feventail. A 
eet effet, on serre les palis vers Finterieur et on les ecarle 
exterieuremeut, en commencant a une certaine distance 
du saillant. On gagne encore de la place pour le biais, en 
delardant les palis de maniere a les rapprocher autant que 
possible, sans trop les affaiblir. C’est une affaire de coup 
d’ceil dont s’acquittent fort bien les sapeurs charpentiers. 

112. Peut-etre la fraise serait-elle mieux placee a 
un metre au-dessous de la berme; cela la meltrail d’aulant 
mieux a Fabri du ricochet ; mais alors le fosse devrait avoir 
au moins 3 metres de profondeur, parce qu’il faut que la 
fraise soil au moins a 2 metres au-dessus du fond du fosse, 
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pour qu’ou no puisse pas aisement Falleindre. Colic dispo- 
sition n’est point usilee. 

Quand on place une fraise, le parapet est ordinairement 
acheve ou presqne acheve; iS faut alors Fen lamer vers le 
bas; et, quand les talus sont fails avec soin, il cst penible 
do les galer. C’est nn tros-grand inconvenient qu’on ne 
pourrait prevenir qu’en preparant les palissades avant do 
commencer l’ouvrage , et en les placant a mesure qu’on 
travaillerait au talus esterieur du parapet, ce qui est a pen 
pres inexecutable. Le meilleur est d’acliever Fouvrago sans 
polir le talus esterieur, parce qu’alors il n’y aura pas beau- 
coup de peine perdue quand on Fentamera pour placer les 
palis de ia fraise. 

113. Les Anglais ont quelquefois elabli une fraise de 
contrescarpe, notaminent dans les principaux ouvrages 
de lours fameuses lignes de Torres-Vedras, conslruites 
par lord Wellington pour couvrir Lisbonue, dans la cam- 
pagnede 1810. Leurs ingenieurs esliment eelte melhode 
excellente, quand les fosses sont larges et profonds. La 
fraise se pose un peu inclinee vers le bas et sur le terrain 
naturel; on la recouvre d’un glacis de O’", 60 au tnoins de 
hauteur, qu’on revet interieurement pour le sontenir a la 
meme inclinaison qiie la contrescarpe. 

Sans faire un usage complel de ce genre de fraise, on 
pourrait , en cerlaines occasions, l’employer partiellement 
dans les arrondissements de contrescarpe. Ce serait, par 
exemple, le cas, lorsqu’on n’aurait ni le boss, ni le temps 
necessaires, pour etablir une fraise tout le long de la 
berme, puisque ainsi on renforcerait toujours un peu la 
parlie faiblo. 
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Des Fougasses. 

114 . Un excellent moyen, peut-etre do (ous le plus eili- 
cace, d’arreler Fimpetuosite de Fassaillant, mais que Ton 
ue pent pas toujours mettre en usage, ce sent les fougas- 
ses, on petits foumeaux de mine, construits sous le glacis. 

Quand Fassidgeant est instrait que l’ouvrage est pourvu 
de fougasses ( et il faut faire en sorte qu’il le saclie), il de- 
vient extremement circonspect et timide. Des soldals qui 
ont vu jouer une de ces mines se croient partout sur des 
volcans; et des dangers caches qu’il s ne peuvent prevenir 
font sur eux une impression beaucoup plus forte que 
des perils bien autrement a craindre, qu’ils affrontent gar- 
ment en plein jour et a decouvert. Les effels que la de- 
fense par les mines produit sur le moral , sont peut-etre 
ce que l’assiege pent trouver de plus favorable pour Ini. 
et tres-certainement c’est ce que la defense souterraine 
presente de plus avantageux. 

Ceci moulre assez que pour alteindre le but qu’on se 
propose, il n’est point neeessaire d’une disposition de 
fougasses tres-compliquee ; on se conlentera done de pla- 
cer sur chaque saillant deux ou trois fougasses que Fon 
puisse faire jouer isolement. 

115. Pour elablir une fougasse, on enter re de 2 me- 
tres environ sous le glacis, une caisse dans laquellc sont 
enfermes quatre obus ou une vingtaine de livres de pou- 
dre. A cette caisse communique un augel ou tuyau fail en 
planches de sapin, egalement enterre et destine a porter le 
feu dans la caisse. Pour le placer, on creuse une trancliee 
etroite, a la profondeur neeessaire; on le met dans le fond, 
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el apres qu on Pa charge, on le recou vre do terre qu’ou 
piJonne avec beaucoup de soin. 

L augei descend fc long de la conlrescarpe, passe au 
1‘ond du fosse, el remonte a (ravers les terres dn parapet 
dans Pinlerieur du fort. Nous disons du fort, parce que ee 
n’est qu’a des ouvrages un peu considerables quo soul ap- 
phcables ces moyens de defense; 1’appareil qu’ils exigent 
empeche de les metlre a profit pour les simples redoutes et 
les lunettes, du moins dans les circonslances ordinaires. 

On place quelquefois lauget le long de la contrescarpe* 
el on le fait arriver a la gorge de l’ouvrage. D’autres fois il 
traverse le fosse, supporte par un ou deux cbevalets ; mais 
cette disposition l’expose a elre derange par le moindre 
choc. Le plus souvent, on se conlente de le faire arriver 
dans le fosse par le plus court chemin. 

On rcnferme dans i’augel un sac de toile, long, ires- 
ctroit, goudronne et rempli de poiulre. Ce sac ou smcisson 
:i une de ses exlremites dans la caisse aux poudrcs, et 
Paul re a l’issue de Pauget. 

Pour laire jouer la mine, on met le feu au saucisson, 
qui le communique aux poudres de la caisse. 

Si la caisse aux poudres doit rester longtemps sews terre, 
il faut avoir la precaution dela goudronner pour la rendre 
impermeable a 1’humidite ; on en fait autant a 1’auoot qui, 
contient le saucisson. 

110. On a propose de faire meltrc le feu a la fougasse 
par l’ennemi lui-meme, en placant sous ses pas un tnyau 
fragile rempli de phosphore, lequel, rompu par le choc, 
met trait le feu a Famoree qui se trouverait dessous. Ce 
moytn , extremement commode, neserait pas sans dan- 
ger pour cel u i meme qui en userait; je ne sacl.e pas qu’on 
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1’ait jamais emplbye. 11 vaul mieux se servir d’une batle- 
rie a percussion, qu’on fail jouer depuis l’interieur de l’ou- 
vrage ou depuis le fosse , au moyen d’un lil de fer. 

Mais ce qui eslmeilleur encore, c’esl de mellre le feu 
au moyen d’une petite fusee qui parcourra l’auget aussildt 
qu’on 1’aura aliumee. Dans ce cas on supprime le saucisson 
et 1’on arrondit les coudes de l’augel pour que la fusee 
puisse passer : il suflit qu’ils aient 0 m ,30 de rayon ou 
deux fois la longueur de la fusee. Le mieux est de faire 
ces coudes en fer-blanc. 

Au moyen de deux fusees pareilles on peut mellre le 
feu a la fougasse depuis l’interieur du retrancliement : la 
premiere, traverse le fosse le long d’un fil de fer tendu et 
auquel elle est suspendue par deux anneaux ; elle va allu- 
mer un petit tas de poudre place a Tentree de l’auget avec 
la seconde fusee, et celle-ci porte le feu dans la boite aux 
poudres. 

La fusee porte- feu n’a que 0 m ,16 de longueur et 2 cen- 
timetres de grosseur ; sa lete est terminee par un petit 
chapiteau en bois arrondi, et perce pour que la composi- 
tion jette le feu en avant. 

117. On emploie aussi une autre especc de fougasses, 
donl 1’effet est tout entier en avant, en sorle qu’on pent y 
mettre le feu de tres-pres, a cinq ou six metres du foyer. 
On leur donne le nom de fougasses-pierriers , parce qu’elles 
lancent une grande quantite de pierres. 

Elies offrent le grand avantage de pouvoir etre cons- 
truites a couvert dans l’interieur des retranchemenls, lors- 
que la capacite de ceux-ci le permet. Tirant sous Tangle 
d’environ 45° leurs projectiles passent par-dessus le pa- 
rapet et le fosse, el n’alleignent pas moins les assaillants 
sur le terrain en avant du glacis. Ce ne sera done quo 


106 


lorsqu’on no pourra pas faire aatrement, qu’on lcs elablira 
an delb du fosse. Tout eomme aussi on on pourra cons- 
truirc en dehors et en dedans pour !es faire jouer successi- 

vement 4 . 

118. Pour faire ccs fougasses, on creuse dans le terrain 
une ouverlure qui s’evase vers l’exlerieur a la maniere des 
embrasures. Elle a l m ,00de largeur du cote de l’ouvrage, 
et 4 m ,70 vers la campagne. Sa plus grande profondeur 
est de i"*,80, et e’est vers le point ou elle est le plus 
etroite. De la le fond va en s’elargissant et en se relevant 
avec une pente de trois de base pour un de hauteur , ce 
qui lui donne une longueur de 5 m ,50. L’emplacement des 
poudres est plat et rectangulaire , de l’“,00 sur 0 m ,7Q. 
Les cotes s’elevent en talus leger de Q m ,30 pour toute la 
hauteur, ct la face poslerieure est en surploinb de la meme 
quantite pour mieux determiner en avant I’effet de la mine, 
llfaut soutenir celle face par de bons gazons ou des plan- 
ches. 

Les terres de Fexcavation sont arrangees en bourrclet 
sur le derriere et sur les cotes de l’ouverture. 

Ou met dans le fond une trenlaine de livres de poudre; 
on place au-dessus et sous l’angle de 45° uu fort plateau 
de l m ,00 en carre et compose de planches recroisees. 
On arrange sur ce plateau environ 2 metres cubes de eail- 
loux qui seront lances, par 1’explosion de la poudre, a une 
distance moyenne de 80 metres , el couvriront un espace 
de plus de mille metres carres. 

1 19. On pent arranger les choses de telle sorte quo la 
charge ne soil introduite que pen d’instants avant de faire 

1 Deja en 1659, les Polonals avaient imagine de lancer, par ee moyen, 
d’enormes pierres dont le pokls allait jnsqu’a 800 livres. 
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joucr la mine, ce qui est un avantage dans les terrains 
huniides. II faut pour cela creuser a 3 m ,00 en arriere de 
la fougasse un petit puils de 0 m ,80 de profondeur etela- 
Lilir entre ee puils et la chambre aux poudres , un canal 
de communication, lequel aura la pente de 1 sur 3. 

Le canal est forme de quatre planches laissant entre 
elles un vide de 0,25 en carre. 

On introduit la poudre par ce canal, apres avoir adapte 
a la caisse ou au sac qui la renferme un saucisson de 4”’,00 
de longueur. A pies cela on remplit le canal avec des ga- 
zons ou des sac a terre en mettant le saucisson dans un 
des angles; on comble le puits en ayant soin de relever le 
bout du saucisson et de l’amener a Fendroit ou le feu doit 
etre mis. 


SECTION SECONDE. 

Defense du fosse. 

120. L’ennemi qui est parvenu a franchir tons les obs- 
tacles qu’on lui a opposes, trouve dans le fosse de la plu- 
part des ouvrages employes en campagne un abri ou il peut 
reprendre baleine, se preparer a l’assaut, et ou il n’a a 
craindre que les grenades qu’on lui jetterait du haul du 
parapet. 

Les grenades, que d’ailleurs on n’a pas loujours a sa dis- 
position, ne suffisent pas pour defendre le fosse d’une ma - 
niere bien efHcace ; on y supplee autant qu’on le peut par 
les moyens que nous allons indiquer. 


if 08 


Des Palanques. 

121. S’il s’agit d’une lunette, on peut planter unc pa- 
lanque on de fortes palissades au travers du fosse, sur les 
angles d’epaule. Ces fortes palissades laissant entre elles 
de petites ouvertures on creneaux, permetlront de defen- 
dre a coup de fusil les fosses des faces, et leurs feux se 
croiseront au saillant. La fig. 35 represente une de ces 
palanques, conforme a ce qui est dit au n° 80. 

Dans le cas que nous venous de considerer, il faut 
pouvoir descendre dans le fosse des flancs, et pour cela 
pratiquer a leurs extremites des ranapes ou des escaliers 
en terre. Cette disposition suppose que la lunette n’esl 
point altaquable par la gorge, ni meme par le flanc; mais, 
nous l’avons deja dit, une lunette doit loujours etre sou- 
tenue en arriere pour qn’elle soil de quelque valeur : ainsi, 
l’altaque se dirige sur le saillant, et la defense du fosse 
par le moyen des palanques sur les flancs est quelquefois 
admissible. 

122. Remarquons une chose au desavantage de cetle 
disposition : c’est que la defense du fosse etanl en quel- 
que sorte independante de cello de la lunette, il en resullc 
une mefiauce reciproque, extremement nuisible a une 
bonne resistance. Et c’est la un vice general de nos meil- 
leures fortifications ; les pieces qui les composent se dc- 
fendent mutuellement ; il faut qu’au moment du danger 
chacun s’oublie soi-tneme, pour ainsi dire, et ne pense 
qu’a son voisin ; eet effort est contrc nature, d’ou il suit 
que les flanquemenls out souvent bien moins d’elfet qu’on 
aurait lieu d’en attendre, et qu’il ne faut pas trop compter 
dessus dans le cas d’une surprise. 


109 


123. La defense du fosse au moyen des palanques peut 
encore etre directc, c’est-k-dire qu’on etablit la paianque 
aupied de Fescarpe dans toute la longueur du fosse, en me- 
nageant entre le talus des terres et la paianque une petite 
banquette elevee d’environ l m ,00 au-dessus du fond du 
fosse. 

Les palanques, dans les parties rentrantes, seront tou- 
jours un bon moyen de defense, en supposant meme qu’elles 
n’existent pas sur les faces des ouvrages. 

Des Caponnieres. 

124. Dans les redoutes carrees les palanques simples, 
dont nous venons de parler, ne peuvent pas etre raises en 
usage, parce que ces palanques ne couvrent que d’un cole. 
On emploie alors la paianque double, qu’on etablit egale- 
ment au fond du fosse a deux angles saillants opposes, 
de maniere a pouvoir balayer ce fosse. 

Pour ne pas etre plonge entre les palanques et se ga- 
rantir des coups d’en haut , on les recouvre de madriers 
ou de fascines, que Fon a soin de charger de lerre ou de 
furaier, afin de prevenir l’incendie. Cette espece de gale- 
rie couverte, de 2 metres de hauteur, 2 metres de largeur, 
crenelee sur les deux cotes, prend le nom de Caponniere. 

Pour arriver de la redoute dans la caponniere , il faut 
pratiquer sous le parapet un passage souterrain , une po- 
terne , construite corame nous Fa von s indique au n° 87, 
de 1 metre de largeur, et dont le debouche exterieur soil 
couvert par la caponniere. 

Cette caponniere ne peut pas aller joindre la contres- 
carpe, parce qu’alors elle fournirait a Fassiegeant un veri- 
table pout dont il pourrait se servir pour traverser le fosse. 
En consequence, on entailie la contrescarpe pour isoler la 
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tele tie la caponniere, el Ton pratique dans le fosse, paral- 
lelemcnt aux faces de la caponniere, deux autres petite 
fosses qui en empechent l’approehe. On peut armor ces 
petite fosses d’une palissade , pour qu’il soil plus difficile 
de les franchir ; et eomme derniere ressource on cherchera 
a se procurer vers l’escarpe de la redoute quelque flan- 
quement pour la caponniere, au moyen d’une palanque ou 
d’une palissade jointive. 

Le peu de largeur des fosses ordinaires et la grande 
quantite de bois necessaire a la construction des caponnie- 
res rendent leur usage extremement rare ; c’est un moyen 
de defense qu’on ne peut employer que dans le cas oft l’on 
a beaucoup de temps devant soi , et ou les forels ne sont 
pas eloignees. 

Des Galeries a feux de revers. 

1 25. On fait encore quelquefois, au pied de la contre- 
scarpe et dans le massif des terres, des galeries en char— 
pente, crenelees, et voyant de revers les fosses de l’ouvrage. 
On communique du retranchement a ces galeries a feux 
de revers par des galeries soulerraines s’enfonpnt au-des- 
sous du niveau du fond du fosse. Si la difficult*} d’execu- 
tion et le manque de moyens empechent souvent de faire 
des caponnieres, c’est bien autre chose pour les galeries 
a feux de revers, qui exigent un approvisionncment consi- 
derable de bois : ce sont des appareils qui ne peuvent en- 
trer que dans les fortifications mixtes. 

Dans les nombreux ouvrages des lignes de Torres- 
Vedras , en avant de Lisbonne, il n’y en avait qu’un seul 
de defendu par ce moyen. Cet ouvrage , parmi les cent 
cinquante-deux redoutes ou fortins dont les lignes etaient 
formees, se trouvait sur un terrain assez consistant 
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pour permettre d’y creuser des galeries sans elais, et 
qui par consequent facilitait considerablement !a con- 
struction dont il s’agit et en diminuait aussi beaucoup ia 
depense. 

126. Ce que nous venous d’indiquer pour la defense du 
fosse n’exclut pas les obstacles de lout genre que 1’on y 
pourrait accumuler. A noire avis, ce qu’il y aurait de mieux 
serait de preparer de gros quartiers de roclie que Foil por- 
terait sur le parapet au moment oil l’ennemi , arrivant en 
force sur la coutrescarpe, cesse son feu et ne pense plus 
qu’aux moyens d’escalade. On ferait rouler ces quartiers avec 
pen d’effort , et certainement ils feraient beaucoup de mal 
en tombant sur ime foule d’hommes presses les uns conlre 
les aulres. II est vrai qu’il faudrait monter sur le parapet, 
et Fon n’apas trop cet usage; c’est cependant le veritable 
moyen de tirer tout le parti possible de la position , et de 
mettre de son cote tous les avantages physiques. Quelle 
Immense superiorite n’a pas celui qui attend de pied ferine, 
et avec la plus grande liberie de mouvement, son ennemi 
qui gravit avec peine une penle roide, et qui ne pent 
pas faire usage de ses armes ! Cette superiorite est telle 
qu’on ne congoit pas comment une redoute defendue de 
cette maniere pourrait etre enlevee tant qu’il v reslerait une 
cinquantaine de braves. Si, au lieu de cela, on veut res ter 
derriere son parapet, les roles changent ; on abandonne a 
son ennemi l’avantage de la position , et il est alors aussi 
inutile que dangereux de clierclier a lui resisler. 

127. Un moyen plus facile encore , serait de disposer 
sur la plongee du parapet des troncs de sapin de 3 m ,00 de 
longueur'. Ces troncs, poses sur des coins, seraient retenus 
par des cordes que l’on couperait au moment oil l’ennemi 
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serait dansle fosse. €e serait alors, quand le desordre esi 
parmi les allaquants, qu’on monlerailsur le parapet pour 
les recevoir a coups de bai'onnelte. Jusque-la, les defenseurs 
auralent fait usage du feu par le vide qui reste entre les 
troncs et le parapet. Ce moyen est surlout applicable dans 
des localiles, comme il y en a taut en Suisse, oil les troncs 
de sapin sont communs et ou 1’arLilleric ne peut pas y 
agir. 

SECTION TROISIEME. 

Reduits interieurs. 

128. Le plus sur moyen de soutenir le courage des 
defenseurs, et par consequent d’accroitre la force d’un ou- 
vrage, est de leur laciliter la retraite dans le cas ou ils 
viendraient a etre forces, de leur procurer un dernier re- 
fuge ou ils puissent obtenir une capitulation d’aulant plus 
honorable qu’ils auront prolonge plus longtemps la defense 
de l’ouvrage principal. Ces reduits interieurs , qui d’ailleurs 
ne peuvcnt etre conslruits que dans les ouvrages d’une 
certaine etendue, doivent etre disposees de maniere qn’il 
n’y ait aucun point dans Pinterieur de Pouvrage principal 
qu’ils ne decouvrent bien , et sur lequel ils ne puissent 
porter des feux. Si, comme dans les grandes redoutes ou 
fortins , ils doivent , en dernier resultat , servir d’asile a 
tous les defenseurs , il faul que leur capacite soit propor- 
tionate au nombre d’hommes qui auront a s’y loger, sans 
cependant gener la defense capitale, probleme quelquefois 
bien difficile a resoudre. 

129. La meilleure maniere de faire les reduits de su- 
rete est de les construire eouverts et assez bas pour que le 
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parapet de l’ouvragc principal les preserve enticrement des 
coups du dehors, et que sous leur abri les soldats puis- 
sent reposer tranquillement sans craiudre les feux courbes 
de l’ennemi, plus inquietants et plus dangereux que les 
feux directs. Ces reduils ou casernes defensives, foils ordi- 
nairement en poutres jointives percees de ereneaux, doi- 
vent etre recouverls par de bonnes poulrelles plaeees taut 
plein que vide, sur lesquelles on met un ou deux rangs de 
fascines ou de madriers jointifs, et par-dessusle lout en- 
viron un metre de terre. Pour donner le moins de prise 
possible aux projectiles incendiaires, on entoure lerednit 
d’un petit fosse de deux metres en tous sens , et les terres 
qui en proviennent sont plaeees contre les faces jusqu’h la 
hauteur des ereneaux. Ce petit fosse empeche aussi que 
l’ennemi ne puisse emboucher les ereneaux. 

130. Les casernes defensives ou block-haus n’auronl 
que 2 m ,20 de hauteur dans oeuvre, et leur largeur sera 
de 6 metres, de maniere a pouvoir placer deux lils de camp 
le long des cotes , et conserver encore pour la circulation 
2 metres de vide dans le milieu. 

La grandeur de ces block-haus dans le sens longitudi- 
nal depend de la grandeur de l’ouvrage principal. II font 
se menager dans leur interieur l’espace necessaire pour 
contenir un ou deux jours de vivres et quelques munitions 
de guerre. Les vivres pourronl se placer sur des planches 
suspendues au ciel du block-haus, et les munitions de 
guerre dans un ou deux tonneaux places en terre a Tun 
des angles du reduit. Au reste, toutes ces dispositions in- 
terieures se modifient suivanl le-besoin, el les localites 
dictent souvent d’une maniere imperieuse tel arrangement 
qui n’aurait rien valu dans une autre circonstance ; e’est 
ce qui fait qu’il est impossible d’assigner d’une maniere 
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invariable la forme et les dimensions ties ouvrages de toute 
nature qu’ou est appele a construirc a l’annee; on no pent 
que donner des types qu’on doit eliereher a imiter autant 
que les circonslances le permettent, et qu’il est rarement 
perm is de copier servilement. 

131. Dans les ouvrages d’une triss-graudc etendue, !e 
reduil pent se faire en terre , a la maniere des retrenche- 
ments ordinaires , c’est-a-dire avee parapet et lbsse en 
avant. Mais alors ii faut de toute necessite donner a ce re- 
duit quelque relief on commandement sur le parapet de l’ou- 
vrage principal, non pas, comrne on pourrait le croire, 
pour se procurer l’avanlage d’un double rang de feux, 
avantage completement illusoire a cause des dangers qu’il 
enlraine, mais afin que 1’ennemi, place sur ce parapet, ne 
puisse pas plonger dans le reduil. 11 faudrait done a la ri- 
gueur que celui-ci eiit sur l’ouvrage extericur tin com- 
mandement de 2 m ,00. Mais non-seuleinent, avec ce com- 
mandement, le reduil aurail au dessus du sol line hauteur 
de 4 n ’,50, et depasserait la limite de 4 metres fixee dans 
le n° 58 ; mais encore ce reduil ne decouvrirait qu’avee 
peine le bord desa eontrescarpe , et satisferait mal a la 
condition de bien voir lout l’intericur de 1’ouvrage princi- 
pal. Pour prendre un milieu enire ces deux convenances 
egalement necessaires a remplir , nous fixerons a un metre 
le commandement du reduit sur l’ouvrage exterieur, et 
cetle espece de capitulation avec les principes fail voir 
assez clairemeut qu’un reduit decouvert ne vaut pas un 
block-haus. Dans ces reduits eleves , on peut remplacer 
le talus de la banquette par des gradins, afin que l’espacc 
inlcrieur soil moins diminue. 

132. Souvent on disposers de quelque bailment dejii 
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existant, tel qu’un moulin h vent, une tour, une ferine, 
pour en faire le reduit d’un ouvrage de fortification en 
l’appropriant aussi bien que possible a la defense de 1’in— 
terieur. Dans tous les cas ce batiment sera fort utile pour 
abriler les soldats charges de la garde du poste. 

On peut aussi construire certains ouvrages un pen con- 
siderables de telle sorte que les parties les plus accessi- 
bles soient separees du reste. A fin, tout a la fois, que si 
une de ces parties est prise , la terreur ne se propage pas 
dans loute la garnison, et que les aulres puissent servir de 
refuge. Le fort triangulaire de Torres-Yedras presentait 
cette particularity. Chacun de ses trois bastions etait se- 
pare du tout par un fosse et un parapet a sa gorge. 

Des chemins converts . 

133. On a propose, et quelques militaires croienl en- 
core cette disposition avantageuse, d’envelopper les ouvra- 
ges importanls d’un autre ouvrage plus bas que le premier 
et sans fosse, dont le parapet serait tout simplement un 
glacis plus eleve que ceux dont nous avons deja parle. 
Cette espece de ceinture du retranchement , a laquelle on 
donne le nom de chemin convert, et qu’indique la fig. 36% 
prolongerait considdrablement la defense, a ce que preten- 
dent ses partisans , a cause de la grande protection qu’il 
tirerait de l’ouvrage en arriere, ouvrage qui serait alors un 
veritable reduit, etun reduit auquel ils donnent une part 
active au moment de l’altaque. Mais ces prelendus avan- 
tages n’existent pas : d’abord , il est impossible, sans un 
danger imminent pour ceux qui se trouvent dans le che- 
min couvert , de faire feu de l’ouvrage en arriere; et si 
les feux ne peuvenl pas etre simultanes, autant vaut-il de- 
fendre la contrescarpe depuis Fouvrage en arriere que de 
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s’exposer , en se porlant au dela pour le meme objel, a 
etre pris ou massacre par l’ennemi. Bien plus, les atta- 
ques tics ouvrages de campagne se faisant toujours avec 
beaucoup tie vigueur et avec ties forces superieures, les 
assaillauts penetreraient aisement dans le ebemin couvert, 
puisqu’aucun fosse ne les arreterail ; ils pourraient ensuite 
entrer dans l’ouvrage pele-mele avec les defenseurs qui y 
ehercheraient un refuge , si toutefois ceux-ci n’avaient pas 
d’abord prudemment abandonne le poste, auquel cas en- 
core lecltemin couvert serait au moins inutile; ct, quel- 
que hypotliese qu’on fasse, les defenseurs du chemin cou- 
vert produironl toujours en se retirant une impression de- 
savanlageuse sur ceux de l’ouvrage en arriere, el amene- 
ront cerlainement le desordre. 

Les chemins converts forcenl a ties reliefs considerables 
pour l’ouvrage principal, et par cela seul ils ne peuvcnt 
pas etre generalement employes, quand bien meme ils joui- 
raicnt de grands avantages defensifs. 

134. Nous croyons done que les chemins couverls 
doivent etre proscrits ties ouvrages de campagne, et que, 
s’il esl des cas ou l’on [tuisse les tolerer , ce n’est que 
lorsqu’il s’agit de eouvrir une porte pratiquee sur la cour- 
tine d’un front bastionne ; le chemin couvert cesse dans ce 
cas d’etre general et parallele a la contrescarpe ; on ne le 
fait que devant la porte, et on lui donne une forme arron- 
die; il remplace alors la demi-lune , el prend le nom tie 
place d’annes. Cette place d’armes est peu sujetle aux iu- 
convenients que nous venous de signaler , parce qu’elle a 
peu d’etendue, qu’elle est dans un rentrant, et que les 
bastions voisins la defendent eflicacement par des feux la- 
teraux. 
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135. Dans les forteresses, an contraire, le cliemin cou- 
vert est indispensable, parce qu’il donne la facilite de cir- 
culer tout aulour de la place sans etre vu da dehors, chose 
necessaire pour eviler les surprises , qui deviennent faciles 
quand les ouvrages exterieurs sont tres-multiplies. C’est 
dans le chemin convert que les troupes deslinees a operer' 
une sortie se rassemblent et s’organisent. C’est dans le 
chemin couvert que les secours se jeltent lorsqu’ils arri- 
vent; car les ponts qui servent aux communications habi- 
tuelles sont rompus, et ce n’est que par les defiles des che- 
mins couverts et des fosses que ces troupes de secours en- 
trent ordinairement dans la place. 

Aucune des conditions enoncees ci-dessus n’est neces- 
saire pour les ouvrages de campagne, car ils sont ordinai- 
rement d’une forme si simple et d’un developpement si 
home, que la surveillance ne se fait que du dedans ; ils 
ne renferment pas des forces suffisantes pour operer des 
sorties contre un ennemi presque toujours infiniment su- 
perieur; et quand des secours leur arrivent, ce ne sont 
pas de petits delachemenls qui aient besoin de se jeter fur- 
tivemenl dans Pouvrage, ce sont toujours des corps suffi- 
sants pour chasser l’ennemi ; quelquefois c’est Parrnee tout 
entiere. 

Si done nous avons proscrit les chemins couverts des 
ouvrages de campagne parce qu’ils sont dangereux et 
compromeltent la surete du retranchement , nous devons 
le faire encore pour cause d’inutilite. 

Des Tambours. 

136. II arrivera souvent que les reduits interieurs se 
reduiront a une simple palanque on memo a une simple 
palissade, dont on bouche les intervalles par desrondins 
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de l m ,30 de longueur hors de terre; alors les lerres cVun 
petit fosse serviront a faire une banquette qui pernieltra 
de tirer de plus haul que I’ennemi. Ces petits reduits on 
tambours, quoique bien faibles par eux-memes, sont cepen- 
dant bons a employer quand on ne peul. pas faire mieux ; 
ils out, comme des reduits mieux conditionnes, I’avantage 
de fortifier le moral du soldat et de l’engager a une re- 
sistance plus opinialre. 

On peut en quelque sorte, et au moment du besoin, sup- 
plier le reduit, lorsque celui-ci manque eompletement , par 
un earre fait au milieu de l’ouvrage , avec les troupes de 
la reserve. 

Enfin, on peut quelquelbis tirer parti des traverses de 
defilement, pour les faire servir de reduits interieurs. C’est 
avec le secoursdes traverses interieures que les Anglais, au 
siege de Tendon, defendirenl avec lanl d’acliarncmeut le 
fortin auquel les Francais donnerent le nom de petit Gi- 
braltar. Ce ne fat qu’apres .quatre assauts successes que 
ceux-ci parvinrent a sc maintenir dans le fort, et qu’ils 
iriompherent du sang-froid et de l’opinialrete de leurs ad- 
versaircs. 
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CHAP1TRE CINQUIEME. 

He la fortification pli.ee aw terrain 5 e* «lu 
defilement. 


SECTION PREMIERE. 

De la fortification pliee au terrain. 

137. Jusqu’a present nous n’avons suppose aucuuc 
hauteur dans les environs de nos outrages ; nous les avons 
au eonlraire construits sur une plaine horizontal, sans 
aueune irregularile dans les limites de la portee des armes. 
Mais il est rare de renconlrer de pareils terrains; presque 
toujours l’ouvrage sera construit sur une hauteur, et sou- 
vent a une distance assez rapprochee d’autres hauteurs 
pour que 1’ennemi , niaitre de ces dernieres, puisse voir 
dans l’ouvrage par-dessus les parapets, s’ils n’ont recu 
parlout que la hauteur de 2"',50. On ne peul eviter ce de- 
faut qu’en augmentanl le relief d’un cote pour le diminuer 
de I’autre, et c’est a faire celle operation de maniere a ce 
que Finterieur de 1’ouvrage soit parfaiternent cache que 
consiste Vart du defilement. 

Se conformer a 1’irregularite du terrain dans le trace 
d’un ouvrage, pour eviter les remblais trop considerables, 
et se couvrir des hauteurs environnantes, de maniere a n’of- 
frir que peu de prise aux coups de l’ennemi, est ce qu’il y 
a de plus delicat dans la conduite des travaux de guerre; 
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c’est la qne I’ingenieur fait valoir son coti[) d’eeil, el qu’il 
donne ties preuves de sa capacity. 

138. Puisque deux elioses peuvent contribucr a modi- 
fier la forme et le relief des ouvrages, savoir, les hauteurs 
sur lesquelles ils sont construils, ct cellos qui les environ- 
nent, nous parlerons d’abord de l’influcnce dcs premieres, 
et ensuile nous indiquerons les moycns de se garantir des 
dangereux effets des secondes. 

Les hauteurs sur lesquelles on veut conslruire des ou- 
vrages de campagne peuvent avoir une pente assez roide 
pour etre inaccessible, ou du moins pour n’elre gravissable 
que tres-difficilemenl ; ou bien cette pente est accessible, 
sans que cependant on puisse la defcndre par le canon 
ou la mousqueierie; ou enfin elle est dirigee en forme de 
glacis, de maniere a pouvoir etre lialayee trcs-efficacement 
par des feux rasants. 

1 39. Dans le premier cas, Iorsque les hauteurs sont a 
peu pres inaccessibles, on se contente de placer quelques 
postes d’observaliou dans des ouvrages de la moindre im- 
portance, d’un tres-petit relief et du profil le plus leger, 
sur les parties de la crete de l’escarpement qui forment le 
plus de saillie, de maniere a se procurer sur la pente des 
flanquements d’aulant meilleurs que les saillies seront plus 
prononcees. Dans le memo cas, et Iorsque les hauteurs 
sont lout a fait inaccessibles, il n’y a pas d’autre parti a 
prendre que de faire surveiller les escarpements par quel- 
ques senlinelles. 

Le terrain, dans cette circonstance , modifie lellement 
la forme ordinaire des relranchemenls, qu’on doit les faire 
sans fosses, pour s’approcher davantage de Tescarpement, 
qui vaudra pour cux le meilleur fosse. Lour relief peut 
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n’etre que d’un metre, car on ne craint pas d’etre plonge 
dans ces ouvrages eleves lorsqu’ils ne sont pas sous Fin— 
fluencede hauteurs plus elevees encore. Ainsi, on creusera 
en arriere du parapet une tranchee de 0 ',50 a O'", 60 de 
profondeur , et on jeltera les terres sur le bord. Le profil 
sera de l m ,00 h 1"’,20 de hauteur, depuis le fond de la 
tranchee, ce qui est suffisant dans ce cas. La largeur de 
Texcavation dependra de Tepaisseur qu’on voudra donner 
au parapet. 

140. Dans le second cas, on ne doit pas etablir les ou- 
vrages sur le bord du plateau, parce qu’il est bien prouve 
que le soldat ne peul pas diriger ses coups au-dessous de 
Tangle de 40 degres, el qu’une piece de canon ordinaire 
ne peut pas etre pointee a plus du sixieme d’inclinaison, 
ce qui revient a peu pres a 10 degres. Ainsi , d’apres ces 
observations, les ouvrages qui couronneraient les hauteurs 
n’auraient aucun effet pour en defendre les approches, el 
seraient exposes a etre enleves d’un coup de main. 

Pour remedier a cel inconvenient, on abandonne la 
crete, et Ton se retire en arriere, a la distance de 100 a 
200 m ; on se donne ainsi du large pour multiplier les obs- 
tacles sur les pas de Pennemi, el le tenir sous un feu effi- 
cace pendant tout le temps qu’il emploiera pour arriver 
aux ouvrages. On laisse sur la cr&e et aux endroits les moins 
abordables quelques postes d’observalion pour avertir de 
Tapproche de Pennemi, qu’on pourra attendre de pied 
ferine dans les ouvrages en arriere , ou charger a Tar me 
blanche quand il gravira avec peine les hauteurs. Le parti 
de Tattaque sera bien souvent le meilleur, a cause de l’e- 
nergie que cette action de vigueur donne aux troupes char- 
gees de la defense; d’aulant plus qu’un echec qui ne peut 
pas etre considerable ne les empechera pas de se retirer 
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en ordre, et d ’alter prendre poste dans les retranchements 
on dans leurs intervalles. Telle a toujours eld la conduite 
de Wellington : c’clail par des charges fakes a mi- cote 
qu’il defendail ses positions choisies et fortifiees avee 
soil!. 

til. Dans le troisieme cas , qui est le plus frequent, 
les ouvrages doivent elre d’un bon profll el disposes de 
maniere a bien battre la penle douce qui conduit sue le 
plateau ou ils sont elablis , et dans ce cas comme dans le 
premier ii faut contourner les ouvrages de maniere a cou- 
ronner le mieux possible la hauteur en en suivant la erele, 
sans cependant jamais peclier contre les regies generates 
que nous avons deja posees. 

Supposons, par exemple, qu’il s’agissc d’occuper deux 
hauteurs et de barrel’ le vallon qui les separe. Nous eta- 
blirons sur chacune de ces hauteurs une redoute, el, pour 
faire le barrage, nous construirons une ligne a cremaillere, 
que nous porterons en arriere a mesure qu’elle descendra 
et s’approchera du fond du vallon. Le rentrant que forme 
cette cremaillere est alors inabordable, ce qui permet de 
donner a son parapet une tres-petile epaisseur, d’aulant 
plus que ce parapet ne peut elre battu qu’obliquement. 
Les faces de la cremaillere seront facilement couvertcs de 
l’enfilade par les deux redoutes, ainsi que par leur penle 
en arriere. Les flancs qui, seuls, par leur direction, pour- 
raient donner quelque prise, sont assez courts pour parer 
a rinconvenient. La cremaillere ainsi construite est un tres- 
bon ouvrage ; e’est ce que Ton peat faire de mieux dans 
l’exemple que nous avons choisi etdans touseeux du memo 
genre. La cremaillere est la ligne par excellence dans les 
vallons clroits, dans les erases et dans les ravins; sa forme 
est celle que reclame la nature du terrain. Si, au lieu de 
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nous laisser conduire par l’irregularite du site . nous eus- 
sions voulu barrer le vallon par un parapet en ligne droite, 
allant d’une redoute a l’autre, il aurait fallu choisir eutre 
ees deux inconvenienls : ou de faire a grands frais un pa- 
rapet trcs-eleve , ou de consentir a etre vu derriere celtc 
espece de courtine, en ne lui donnanl qu’une hauteur or- 
diuaire. 

Quant a la partie des retranchements qui occupe les 
hauteurs , il faut , comme nous l’avons deja dit et de toute 
necessite, qu’elie en suive les contours et s’adapte a leur 
forme. Lorsque l’on construit une fortification quelconque 
sur des hauteurs , on doit renoncer aux dispositions regu- 
lieres pour se laisser aller h ce que dicte le terrain. C’est 
la forme des hauteurs qui determine celle de l’ouvrage. On 
ne ferait rien qui vaille si, en depit du terrain, on voulait a * 
toute force rester dans les traces reguliers. 

142. Les ouvrages peuvent encore etre construits sur 
le milieu d’une pente monlant ou descendant vers l’en- 
nemi. Dans ces deux cas il faut chercher avec soin les es- 
peces de plales-formes plus ou moins apparentes que les 
differentes ondulations de la pente peuvent former , afin 
d’etablir les parapets sur leur pli, quelque legerement pro- 
nonce qu’il paraisse d’abord ; on en senlira bienlot l’in- 
fluence quand on meltra la main a 1’oeuvre. 

En supposant l’enneini place an bas de la pente, le terre- 
plein de l’ouvrage occupera la plate-forme; el s'il est an 
contraire sur les hauteurs , cette plate-forme doit scrvir de 
glacis, en sorle que le parapet est toujours construit sur le 
pli en saillie du terrain. 

Ces deux dispositions , indiquees par la fig. 37°, sont 
les plus avantageuses pour qu’avec un petit relief 3e para- 
pet couvrc bien l’interieur du retranchement. Dans la pre- 
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miere , on pout faire la plongee encore plus roide qn’au 
quart, la faire an tiers par exemple, parce que les coups 
arrivant de has en haul tendent pen a abatlre la Crete 
du parapet, etqu’il est necessaire d’avoir une forte plon- 
gee pour balayer les penles. Dans la supposition con- 
traire , la plongee , loin de rester au quart, pent prendre, 
suivant la penle, une inclinaison inverse, une inclinaison 
au-dessus de l’horizon; et cela est necessaire pour resister 
aux coups plongeanls qui ecreteraient bientot le parapet, 
si, par la nature meme du terrain, la plongee ne devait pas 
etre relevee pour se diriger au pied du glacis ou au bord 
de la contrescarpe. Yoici done encore la forme du profit 
primitif notablement modifiee par les accidents du terrain. 

143. Si le plateau sur lequel on veut s’elablir a une 
pente assez roide pour qu’on ne puisse pas la defendre, 
mais qui soit ccpendant facile 'a gravir, et si de plus l’es- 
pace manque sur ce plateau pour se porter en arriere, il 
faudra bien alors construire contre la regie les retranebe- 
ments sur la crete. II est necessaire , dans ce cas, que les 
ouvrages croisent obliquement leurs feux sur la pente , et 
qu’ils se flanquent mutuellement si la forme du mamelon 
le permet ; sinon on etablira au bas une ceinture d’autres 
ouvrages qui en defendront les approches. Le canon, place 
sur le baut , pourra alors n etre cache que par un simple 
epaulement , et raerne se contentera-t-on souvent d’aplanir 
le terrain, et de mettre lout simplement le canon en balle- 
rie , comme on ferait en rase eampagne , la bauleur le ca- 
chant assez des vues de l’ennemi, surtout lorsqu’apres l’ex- 
plosion le recul le ebasse en arriere. Ce canon ne defen- 
dra pas immediatement le pied du mamelon, mais a quel- 
que distance il produira , par ses feux plongeants ou fi- 
chants, un grand effet sur la queue des colonnes d’allaquc 
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ou sur la seconde ligne de l’ennemi. Oa a souvent eprouve 
dans les batailles le grand avanlage des batteries placees 
sur des hauteurs ; il est presque impossible que l’ennemi 
reponde a ce canon couvert par le terrain, lie se monlrant 
qu’autant qu’il est necessaire pour faire feu, et se tenant 
toujours cache dans les moments d’inaetion. Ces hauteurs, 
pourvu qu’elles soient bien prononcees, permettent de dou- 
bler les lignes de feu sans s’exposer doublement au feu de 
l’ennemi ; il n’en serait plus de meme si le mamelon etait 
assez bas pour que les boulets qui manqueraient la ligne 
de balaille deployee a son pied pussent atteindre les pie- 
ces placees sur le somrnet ; ce doublement de feux sur un 
meme terrain serait alors uue faute , ce serait offrir deux 
buts aun meme coup. 

144. Quelquefois, dans les pays de montagnes, on a a 
construire des parapets sur des penles assez roides pour 
qu’il soit impossible de leur donner un fosse (fig. 38); 
on prend alors les terres en arriere, etl’on forme en deblai 
une espece de terre-plein. Pour proportionner dans ce cas 
le deblai au remblai, il faut avoir une grande habitude de 
ces sortes de choses ; un novice serait assez embarrasse 
quand il verrait dans un mamelon esearpe le bloc dans le- 
quel il doit, pour ainsi dire, sculpter son ouvrage. La 
fig. 38 8 represente un parapet ainsi coupe sur une pente 
rapide; les terres en arriere sont taillees sous le talus du 
tiers, toujours dans la supposition que l’ouvrage ne doive 
pas subsister longtemps, car, dans le cas contraire, ce ta- 
lus devrait etre comme tous les autres a 45°. 

Ces parapets sans fosse ne vaudraient rien isoles, parce 
qu’ils ne peuvent pas se defendre eux-memes ; il faut de 
toute necessite les flanquer par des dispositions laterales. 

En voila assez pour montrer quelles modifications no- 
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tables les inegaliles ilu terrain sur lequei les ouvrages sent 
assis peuvent apporler a la forme ordinaire des ouvrages. 

SECTION SECONDE. 

Du Defilement. 

145. Les hauteurs environnantes ne conlribuent pas 
moins a modifier le trace ei le relief des ouvrages quo les 
irregularites du terrain sur lequei ils sent construits. 

L’operation du defilement , par laquelle on preserve un 
retranchement des vues et des coups des hauteurs voisines, 
n’est jamais, quelque parfaile qu’on la suppose, qu’un 
palliatif centre un defaut qu’il faul eviter autant qu’il est 
possible, celui de sc placer sous le commandement de 
l’ennemi. Un ouvrage de circonstance peniblement defile 
indique toujours qu’il est construit dans une mauvaise 
position. II faut done donner une grande attention au choix 
de son emplacement, et quand on ne peut faire autrement 
que de Tetablir sous des hauteurs dont il faut le defiler, 
le choix du trace et le gisementde l’ouvrage sont lescho- 
ses auxquelles on doit principalement s’attacher. Ainsi, 
entre tous les traces que Ton pent employer , il en est qui 
se pretent davantage au defilement ; et lorsqu’on a fait son 
choix, il faul encore, parini toules les directions qu’on peut 
donner a ce merne trace, savoir trouver la plus avanta- 
geuse. 

146. Quand un ouvrage se '>’ouve en face d’une hauteur, 
on a d’aulant plus de peine a le defiler, qu’il a plus de 
profondeur ; il convient done de lui donner une forme epa- 
tee, et de presenter a la hauteur la face la plus considerable 
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de Pouvrage. S’il s’agissait , par exemple , d’une redoutc 
rectangulaire , nous tracerions le plus long cote parallele- 
ment h la hauteur, et l’autre serai t par consequent dirige 
sur elle. 

On est encore imperieusemeut conduit h cette disposi- 
tion par la necessity de faire e viler les hauteurs aux pro- 
longements des faces principales, afin que l’ennetni, rnailre 
de ces hauteurs, n’en puisse pas profiler pour employer le 
redou table ricochet ou le tir d ’enfilade , non moins a 
craindre. 

147. Ainsi done la premiere chose a observer dans i’e- 
tablissemenl d’un ouvrage quelconque , est qu’aucune de 
ses faces ne soit enfilee par les hauteurs voisines; nous en 
ferons meme l’objet d’une cinquieme regie non moins im- 
portante a observer que les quatre premieres, et qui, 
conjoiutement avec el les , empechera de tornber dans de 
graves erreurs quand on cherchera a appliquer la fortifi- 
cation au terrain. Ces cinq regies reunies , si faciles a se 
rappeler, suffiront toujours pour conduire l’officier dans 
le trace de ions les ouvrages de guerre. 

Pour ce qui tient a Pexecution , il faut avoir un pen 
d’habitude, et avoir suivi quelques travaux de ce genre. 
Quelque habile qu’on puisse etre en theorie, on se trouve 
toujours embarrasse quand on la met en application pour 
la premiere fois ; mais cette hesitation cesse, et un born me 
intelligent s’est bientot mis au fait de tous les details de 
construction , et de la maniere de conduire les ouvriers. 

Void la cinquieme et derniere regie. 

CINQUIEME BEGEE. 

Les faces principales des ouvrages doivent eviter les hau- 
teurs, se dinger sur les vallons, et de preference sur les 
parties inabordables an canon. 
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1! ne sera pas lou jours possible quo toutes les faces evi- 
tent egalement bien les hauteurs dominanles, quelques- 
unes seront peut-etre encore echarpees, c’est-a-dire battues 
par des coups dont la direction ferait avee dies un angle 
de 25 a 30°. Ces coups d'echarpe sont extrememcnt 
inquietants , quoiqu’ils ne soient pas aussi dangereux que 
les coups d’enfilade; il faut, pour les eviter, ne pas 
craindre de changer plusieurs fois les directions de ses 
principales lignes, de recommencer son trace a plusieurs 
reprises , pourvu toutefois que les ouvriers ne soient pas 
presents; car il vaut mieux laisser une imperfection que 
de montrer trop d’incertitude et d’hesilation. Il u’y a rien 
qui prive davanlage un officier de la conliance des soldats, 
que de montrer peu d’assurance et d’avoir Fair de mar- 
cher a tatons. 

148. Les ouvrages ouverts a la gorge, tels que les 
lunettes, sont les plus faciles a defiler; dans lesautres, 
il faut presque towjours, pour parvenir a couvrir lour 
interieur des vues du dehors, construire des traverses. 
Cependant les ouvrages ouverts h la gorge devant etre 
soutenus en arriere par des troupes, ou devant couvrir des 
ponts de communication , des digues , des ecluses , etc., 
il faudrait qu’ils defilassent ces ponts, ces digues, etc.; 
quelquefois un defilement aussi ctendu devient tolalement 
impossible. Il suit de la que les ouvrages fermes, quoique 
plus difilciles a defiler individuellement, peuvent nean- 
moins etre plus rapproches des hauteurs que les autres, 
dans le cas ou ceux-ci out a preserver autre chose que 
leur terre-plein. 

Si les hauteurs environnantes ne sont qu a 300 metres 
de distance, il faut se defiler des coups de mousqueterie, 
car la grande porlee du fusil de munition est de 300 me- 
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ires. Au dela , on lie se defile plus qne da canon , et cela 
jusqu’a la distance de 1200 a 1500 metres ; de plus loin, 
les coups de cette arme sont irop incertains pour etre 
a craindre. II y a done deux cask considerer ; celui oil 
Ton doit se defiler de la mousquelerie , et celui ou les 
hauteurs sont assez eloignees pour n’avoir a craindre que 
le feu du canon. 

149. Soit done d’abord une hauteur eloignee de plus 
de 300 metres, il ne faudra se defiler que du canon. 

Le plan de defilement AC (fig. 39) , e’est-a-dire le plan 
dans lequel doit se trouver la crete du parapet , devra 
passer a 1 m ,20 au-dessus de la hauteur, parce que e’est 
la a peu pres l’elevation d’une piece de campagne au-des- 
sus de sa plate-forme; et le meme plan de defilement doit 
s’elever de 2”, 50 au-dessus du point B, projection du 
point le plus en arriere de l’ouvrage qu’il s’agit de defiler. 

Le plan DH , tangent au terrain , et parallele au plan 
de defilement, se nomme le plan de site . On voil que ce 
plan doit couper la verticale AB , a la hauteur de l m ,30 
au-dessus du terrain. Cette hauteur determinee , il suffira, 
pour trouver le plan de site, de faire passer un plan par la 
ligne de gorge ainsi elevee, et assujettir ce plan a toucher 
le terrain dominant; ce que Ton fera de la maniere sui- 
vante qui est generate , quoique nous ne l'appliquions qu’a 
la lunette comme exemple. 

150. Apres avoir plante des perches a lous les angles 
de la lunette (fig. 40), et tendu le cordeau mn a l m ,30 
au-dessus de la projection de la gorge , on placera entre 
deux tringles , a quelques pas en arriere, une regie ab, 
de maniere qu’en la degauchissant avec mn (ce qui se fait 
aisement , en faisant monter ou descendre la regie ab), 
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le plan de ces deux droiles aille toucher les hauteurs ; ce 
sera le plan de site. Alors le rayon visuel OH , mene dans 
ce plan, par laperche du saillant el par l’oeil de Pobserva- 
teur, place en un point quelconque de ab, coupe cette per- 
che en C, et en determine la longueur. On fixe de meme, 
par le moyen du rayon visuel OD, situe aussi dans le plan 
de site, le point D marquant le relief de Tangle d’epaule; 
et ainsi de suite pour tous les angles de Pouvrage. II ne 
reste plus maintenant qu a porter au-dessus de tous ces 
points ainsi determines la hauteur constante i m ,20, pour 
avoir la longueur des perches jusqu’au plan de defile- 
ment; car il doit y avoir l m ,20 de distance entre le plan 
de site et le plan de defilement. On scie les perches a la 
hauteur trouvee , et le relief de 1’ouvrage est fixe ; relief 
qui ne peut etre admis qu’autant qu’il ne depasse pas la 
limite de k metres , fixee pour le relief des fortifications 
de campagne. 

151. On a un premier moyen de diminuer le relief 
quand il depasse la limite , c’est de baisser de Q m ,5Q la 
ligne mn ; car si nous avons suppose 2 m ,50 de relief a 
notre ouvrage vers la gorge, c’est pour faire le mieux pos- 
sible , et cela n’empeche pas qu’on ne soit encore bien 
defile avec un relief de deux metres vers cette meme gorge. 
Si ce premier moyen de reduction ne suffit pas , il faut 
avoir recours atix traverses, qui, diminuanl la profondeur 
de Pespace que le parapet doit couvrir, permettent de 
faire celui-ci plus bas, et d’autant plus bas que les tra- 
verses s’en approchent davantage. Nous verrons bientot 
comment se construisent ces traverses de defilement. 

152. Quand les hauteurs dont il faut se defiler sont 
assez rapprochees pour qu’il soit neeessaire de se couvrir 


des feux de mousqueterie, le plan de site doit passer par 
le pied B (fig. 41), des jalons plantes a la gorge de Fou- 
vrage, puisqae la hauteur CH, a laquelle un cavalier peut 
s’elever, est de 2 m ,50 , aussi bien que la hauteur AB du 
parapet a la gorge. 

Le plan de site allant ainsi de B en H serait ires— diffi- 
cile a determiner par les precedes que nous avons indiques 
dans le numero precedent , parce que Foperateur se trou- 
verait dans une position trop genee. On remedie 'a cet in- 
convenient en faisant passer Ie plan de site , par le point 
D, situe a 0 m ,50 au-dessus du terrain vers la gorge; 
cela procure la facilite de placer Foeil pour operer. Alors, 
au lieu de relever uniformement de 2 metres les points 
d’intersection du plan de site avee les perches des angles, 
pour avoir le plan de defilement, on pourra ajouter quel- 
que chose a la perche du saillant. II suffira d’une augmen- 
tation de 15 a 20 centimetres pour assurer un bon de- 
filement. 

153. Si Fon pouvait avoir une planchette, les opera- 
tions du defilement seraient beaucoup plus simples , parce 
qu’a Faide de cette planchette on etablirait le plan de site 
avecla plus grande facilite. Sa surface superieure, dirigee 
taugentiellement aux hauteurs, representerait le plan de 
site, et les intersections de cette surface prolongee, avec 
les differenles perches, en feraient connaitre les longueurs. 

A la guerre, on fait presque toujours le defilement 
d’une maniere plus expeditive, mais beaucoup moins 
sure. On se place dans Finterieur du retranchement , et 
Fon fixe la longueur des perches plantees aux angles , de 
maniere a ce qu’elles depassent a l’ceil la hauteur domi- 
nate. II est evident qu’alors on pourrait bien, quoique 
defile de la hauteur, ne pas l’etre des fantassins ou des 
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cavaliers qui monteraient dossils. Au reste , l’habitude di- 
rige le coup d’ceil , el l’on supplee au defaut dc relief par 
une augmentation don nee a vue. ‘ 

154. II peut arriver qu’on ait a se defiler de deux 
hauteurs egaiemenl dangereuses. Alors le plan de site 
devant etre tangent a la fois aux deux hauteurs, ne pourra 
plus passer par une droite vers la gorge, mais seulement 
par un point de cette gorge, par exemple le point milieu, 
point qui sera eleve au-dessus du terrain de 1 m ,30 quand 
il s’agira de se defiler de rartillerie, et de 0 m ,50 quand 
ce sera de la mousqueterie. 

Soient done M et N (fig. 42) deux hauteurs dont il 
faut se defiler pour rartillerie. 

Au milieu de la gorge de l’ouvrage, ou au point le plus 
eloigne des hauteurs, on plantera un piquet auquel on 
donnera , hors de terre, une longueur de l m ,30. A quei- 
que distance de la on fera glisser une regie AB le long de 
deux tringles verticales AD et BE, et l’on inclines la 
regie transversale , jusqua ce que, vue du point 0, ex- 
tremite du piquet, elle paraisse toucher a la fois les hau- 
teurs M et N;. on la fixera dans cette position, et le plan 
qu elle determines conjointement avec le point 0 sera le 
plan de site. Ce plan , ainsi arrete , fera connailre , par ses 
intersections avec les perches plantees aux angles , le relief 
de l’ouvrage a ces angles. Bien enlendu que ce relief, ainsi 
doane par le plan de site, sera augmente de i m ,20 pour 
avoir celui qui convient au plan de defilement. 

A defaut de la regie AB , on pourra employer un cor- 
deau, que Fon fera tenir bien tendu par les deux homines 
qui doivent le faire glisser le long des perches AD, BE. 

155. II arrive souvent que, dans le cas que nous ve- 
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lions d’examiner , un seui plan tie defilement donne a l’ou- I 

vrage un relief trop considerable. II faut alors briser ce 1 

plan, et ne defiler de la hauteur M que la partie gauche de | 

Fouvrage, et de la hauteur N que la partie droile. Mais j 

avec ce precede, la partie droite est vue a dos, d’enfilade 
* ou d’echarpe , par la hauteur M; et la partie gauche est 

vue de meme par la hauteur N ; en sorle qu’il faut clever ; 

line traverse dans le relranchement , pour masquer ces 
vues et preserver les defenseurs de ces coups a dos, les 
plus terribles de tous. 

On donne a la traverse, qui est ordinairement en capi- 
tale , une hauteur suffisante pour que les hommes debout 
sur la banquette soient garantis de toute espece d’atteinte, 3 

des coups qui pourraient parlir des hauteurs lalerales ; et ’ 

sous ce point de vue, un ouvrage defile a de Favantage sur 
celui qui est en plaine ; car , dans ce dernier , des qu’on 
monte sur les banquettes, on peut etre pris decharpe ou 
a dos dans quelques parties du retrenchement , a moins 
qu’on ne donne au parapet une hauteur assez grande pour 
que les coups parlant de la plaine soient lellement releves, 
qu’ils passent par-dessus la tete des defenseurs de la face 
opposee. La hauteur necessaire pour atteiudre ce but se- 
rait d’autant plus grande que Fouvrage serait plus elroit. I 

L’epaisseur de la traverse au sommet sera au moins de 
2 metres , si elle doit register a du canon. Ses talus seronl 
a 15°, a moins qu’on ne les revetisse de fascines ou de : 

gabions. 

Lorsque Fouvrage a plus de deux faces , et qu’il est en- 
toure de hauteurs , il faut quelquefois aulant de plans de 3 

defilement que de faces; et alors les traverses se multi- 
plient, ce qui est un grand inconvenient et le signc cer- 
tain d’une mauvaise position. 

I 

f 


134 


156. Un ouvrage ferme, consiruit dans une plaine, au 
pied d’unc hauteur, exige toujours une traverse pour etre 
garanli des coups de revers ou a dos , qui viendraient de 
la plaine. En sorte que la plaine est , pour un retranche- 
ment construit sur la pente d’une colliue ou a son pied, 
aussi dangereuse que serait a craindre la colline pour le 
meme retranehement, s’il etait construit dans la plaine. 

Choisissons cet exemple pour la determination du relief 
d’une traverse. 

157. La maniere la plus simple de determiner une 
traverse est de se donner sa position a priori, el de fixer 
son relief de telle sorte que les homines places sur les 
banquettes a droite et a gauche soient defiles des coups a 
dos. On donne en meme temps aux parapets une hauteur 
suffisante, pour que leurs plans de defilement passent a 
2 m ,5Q, ou au moins a 2 metres au-dessus du terrain, vers 
le milieu du profit de la traverse. 

Soient done AB (fig. 43) l’axe d’une traverse, CD ct 
EF les deux parapets opposes d’une redoute qu’il faut 
defiler de la mousqueterie. 

Du cote de la plaine, le parapet EF aura naturellement 
la hauteur de 2 I? ,50 ; mais de Fautre c6te, le relief du pa- 
rapet CD se determinera par le procede du n° 150, de 
maniere qu’on soil defile vers l’axe AB de la traverse , a 
une hauteur de 2 m ,50. 

Apres cela on determinera les deux lignes de tir PC' et 
et ME', de maniere a ce qu’elles soient dirigees a 0 m ,50 
au-dessus des parapets DC et FE, hauteur necessaire pour 
que la ligne de tir passe au-dessus de la tete du defenseur. 
Celle de ces deux lignes qui coupera plus haul l’axe AB 
determinera la hauteur de la traverse. 

Pour construire la premiere des deux lignes PC' el 
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ME', on plantera au point L, dans la plaine, a la distance 
de 300 metres, un jalon de 2 m ,50 de longueur, et Ton 
prolongera la tringle DC du profil du parapet, d’une quan- 
tity CC' egale a 0"’,50. Le rayon visuel passant par les 
extremites P et C' de ee jalon et de cette tringle, sera la 
ligne de lir chercbee, et Ton verra par un simple aligne- 
ment a quelle hauteur elle coupe la ligne AB. 

Pour l’autre, il faudra par un point F', eleve au-dessus 
deFde 0 m ,50, mener une langenteF'K. h la hauteur K, en 
son point le plus eleve; el le point B', ou cette droile (ou 
pour mieux dire le rayon visuel F r K) coupera l’axe AB, 
etanl releve de 2 m ,50 fera connailre la hauteur de la tra- 
verse relative a cette seconde ligne. 

Le relief de la traverse elant a in si trouve- en un point 
vers la partie la plus large de l’ouvrage, dans le sens DBF, 
et son commandement sur les parapets elant connu pour 
ce point , on le lui conserve dans toute son elendue; ce 
qui, a la rigueur, ne serait pas necessaire , parce que vers 
les parties plus etroites la traverse pent s’abaisser un peu; 
mais il n’y a jamais de mal a elre defile , meme avec 
exees. 

158. Ces constructions, quoique tres-simples, exigent 
cependant assez de temps pour etre bien faites; et tres- 
souvent on a a peine celui de faire un defilement ordi- 
naire d'une maniere un peu exacte; il faut alors que le 
coup d’oeil supplee les operations rigoureuses , et l’on 
pourra presque toujours se contenter de donner a la tra- 
verse un metre de plus en relief qu’aux parapets, et regar- 
der Touvrage comme defile par cet exhaussement. 

Il faut avoir soin de prolonger la traverse jusque sur le 
parapet, pour qu’elle remplisse bien son objet, celui de pre- 
server des vues et des coups du dehors. 
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Od pratique dans la traverse des passages couverls pour 
communiquer d’une partie de l’ouvrage a 1’aulre, et quel- 
quefois on utilise sa masse pour en faire des logements et 
des reduits de surete. 

159. On pourrait eviter la traverse dans le eas ou la 
hauteur, n’etant pas tres-considerable, permettrait decom- 
prendre sous un meme plan de defilement (out Fespace 
KL. II est evident qu’alors, ce plan passant a 2 m ,50 au- 
dessusdu point L, on ne pourra pas, de ee point, voir dans 
Fouvrage ; rnais ii sera bien rare qu’un pareil plan donne 
des reliefs admissibles; aussi faut-il presque toujours se 
decider a construire une traverse, et poser en these ge- 
nerate qu’un ouvrage construit en face de deux hauteurs 
bien prononcees , ou dans la plaine an pied d’une colline, 
doit etrepourvu d’une traverse interienre. 

i 60. La traverse dans une redoule quadrangulaire doit 
etre raise en diagonale, afin qu’ayant le plus de longueur 
possible , elle eouvre un grand espace; de plus, elle doit 
etre dirigee paralleleraent a la hauteur, el la redoute pre- 
senter en consequence un de ses angles a cette hauteur, 
afin que les faces convenablement ouvertes evitent l’enfi- 
lade, et que 1’ennerai ne puisse pas, en s’avanpant vers la 
droile ou vers la gauche , prendre en echarpe et de revere 
les deux faces opposees. On n’atteindrait pas ce but si 
l’on faisait la traverse parallele a un des cotes, parce que 
1 ennemi, en gagnant sur la droite ou sur la gauche , la 
longueur du cole de la redoute, commencerait a eluder la 
traverse, et a decouvrir les defenseurs des faces opposees. 


CHAP1TRE S1XIEME. 


Attaque et defense ties retranelieineute- 


161. A pres avoir fait connaitre le trace et le relief ties 
differents ouvrages usites a la guerre, indique les moyens 
d’accroitre leur force intrinseque, el donne un apercu 
des precedes a suivre pour ies garanlir des vues et des 
coups du dehors, il nous reste a les mettre cn action, a de- 
velopper la marche de l’ennemi dans Fattaque , et les 
moyens que les defenseurs doivent mettre en oeuvre pour 
tirer tout le parti possible des retranchemenls et des 
obstacles multiplies sur la route de l’aissaillant. 

.j er 

Attaque d’une redoute. 

162. Si la redoute que i’on veut prendre est do pen 
d’importauce, si elle ne renferme point d’arlillerie, on mar- 
che sans preambule a son attaque. 

Les voltigeurs renveloppent ; ils dirigent sur la crete 
du parapet une grele de coups bienajustes, pour empe- 
cher les defenseurs de se montrer, ou du moins pour les 
forcer a tirer avec precipitation et sans justesse. Ils s’ap- 
prochent petit a petit en se couvrant de tous les accidents 
que le terrain peut leur oflrir; ils grimpenl sur les arbres 
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que l’ennemi a eu la rnaladresse de laisser sur pied , et de 
la, plongeant daus l’ouvrage, ils peuvent choisir leurs vic- 
times , adresser leurs coups aux officiers et de preference 
a celui qui leur paraitra le chef. 

Les feux convergents des voltigeurs, labourant les para- 
pets dans tous les sens, leur donneront une telle superio- 
rite, qu’ils arriveront sans peine jusqu’aux obstacles en 
avant de la contrescarpe , ou jusqu’it cette contrescarpe, 
si rien ne la couvre et ne la protege. Dans ce dernier cas, 
ils doivent sans deliberer sauler dans le fosse et se prepa- 
rer a l’assaut. Une partie reste toutefois sur la contres- 
carpe pour continuer le feu contre quiconque oserait se 
presenter sur le parapet. 

11 faut avoir bien soin de donner aux feux une direction 
telle , que les balles qui manquent leur but n’aillent pas 
atteindre ceux des voltigeurs qui se trouvent de l’autre 
cote. 

Quand les troupes ont repris haleine au fond du fosse, 
dies donnent 1’assaut; et pour cela les voltigeurs se sou- 
levent les uns les autres pour arriver sur la berme ; et de 
la, par un nouvel effort, tous ensemble gravissent le talus 
exlerienr, arrivent sur la plongee, font une decharge a 
bout portant, sautent dans I’ouvrage, poursuivent les de- 
fenseurs la baionnelte dans les reins , et les forcent a se 
rendre. 

163. La redoute que nos troupes legeres viennent de 
prendre etait de peu d’importance et faiblement fortifiee ; 
si, au contraire, c’eut ete une grande redoute ou un fortin 
pourvu d un reduil interieur, arme de canons, ddfendu par 
des abatis, des trous de loup, etc., et muni enfin d’une 
fraise, d’une palissade, fortin sans doute destine a defen- 
dre longlemps quelque poste important, si , dis-je , il eut 
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e!i question de s’emparer d’un pareil ouvrage, nos dispo- 
sitions d’allaque eussent ete differentes. 

II faut d’abord en arrivant en faire la reconnaissance, 
pour savoir au juste la nature des obstacles qu’on aura a 
rencontrer, connaitre le nombre des bouches a feu et leur 
emplacement, s’assurer de l’existence d’un reduil ; et sur- 
tout pour prendre un idee bien nette du terrain environ- 
nant, afiu que pendant la nuit toutes les dispositions d’at- 
taque puissent etre faites et toutes les mesures prises pour 
assurer le succes. 

i 64. On connait done quels sont les emplacements fa- 
vorables aux batteries d’enfilade, quels sont ceux qui con- 
viennent aux batteries directes. On prepare les unes et les 
aulres pendant la nuit. Quelques pieces seront speciale- 
ment dirigees vers la porte du fortin, pour dter a l’ennemi 
tout espoir d’en sortir et de s’echapper en faisant une 
trouee. 

Avec l’aurore le feu commence. Les batteries d’enfi- 
lade, armees d’obusiers, tirent a petites charges, labourent 
les parapets dans toute leur longueur, brisent les fraises, 
endommagent les abatis, prennent les pieces en rouages, 
et inondent d’obus les terre-pleins, Les batteries directes, 
armees de canons, foudroient, pulverisent les embrasures, 
demontent les pieces, et mettent la plupart des canonniers 
hors de combat. 

Quand cette artillerie superieure a fait taire celle de 
l’ouvrage, les voltigeurs prennent leur essor; ils accourent, 
enveloppent l’ouvrage , le couvrent de leurs feux croises. 
D’abord ils n’occupaient que les intervalles des batteries 
et n’en empeehaient pas le feu ; maintenant qu’ils serrent 
l’ouvrage de plus pres, Fartillerie doit se taire, son feu ne 
serait pas sans danger pour eux. Cependant les troupes 
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de ligne , fonnees en autant de colonnes qu’il y a de sail- 
lants a altaquer, commenced a s’ebranler et a franchir les 
rideaux qui les couvraient; les tambours battent la charge; 
la terre tremble sous les pas de ces guerriers serres en 
massed impalients de joindre Fennemi; ils arrived bien- 
tot vers les abatis qui les forced de s’arreler jusqu’a ce 
que les sapeurs , armes de baches et qui marchent a leur 
tete, aient rompu cetle barriere. 

Pendant cetle halte forcee,lesbataillons, l’arme au bras, 
essuient tout le feu de l’ouvrage el n’y peuvent repondre ; 
les voltigeurs doivent done nourrir leur feu et redoubler 
d’activile. 

La barriere est rompue ; les colonnes poussent en avant 
et se serrent toujours davantage; les premiers homines 
jettent des madriers sur les trous de loup, et ces hois, 
qui jusqu’alors leur ont servi de boucliers, leur aplanis- 
sent mainlenant la route et baled l’inslant desire du com- 
bat corps a corps. Le fosse , bien qu’il ait quelque profon- 
deur, n’arrete pas des grenadiers; ils se laissent glisser 
jusqu’au fond, renversent les palissades s’il y en a, se 
rallied, reprennent haleine et donnent enfin Fassaut : les 
embrasures sont les routes qu’ils choisissent; les nom- 
breuses breches faites a la fraise par le canon sont 
pour eux autant de portes ouvertes; c’esl a qui aura l’bon- 
neur d’arriver le premier; un grand nombre expirent vic- 
times de leur ardeur, mais ceux qui restent brftlent de les 
veuger. Enfin , apres une lulie plus ou moins prolongee, 
on voil flolter le drapeau de l’assaillant sur la partie la plus 
elevee du retranchemenl. 

Les defenseurs, vaincus par le nombre , ont du cesser 
leur resistance; ils se sont retires dans leur reduit pour y de- 
mander une capitulation ; le vainqueur genereux ne la re- 
fuse pas; il sail apprecier une belle defense, et loin de 
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maltraiter un ennemi qu’ii estime , il lui accorde des con- | 

ditions, lui tend une main secourable, lui prodigue ses soins j 

et le console par des eloges. I 

i 

»n. | 

Defense d’une Redoute. j 

165. Le role du defenseur est infiniment plus difficile 
et plus perilleux que celui de l’altaquant ; mais aussi que 
de gloire pour celui dont l’intrepide coeur n’a point connu 
la faiblesse, et qui, penetre du feu sacre, a, par une re- 
sistance pousseeal’extreme, sauve l’armee dont il fait par- 

tie! Le Leonidas francais, le brave Schwardin, a succombe j 

dans la defense du poste perilleux qui lui etait confie ! j 

Mais quel est le guerrier qui n’envie son sort, et qui no se j 

sente emu a ces paroles : « Out, mon General , » unique 

reponse a l’ordre qui lui etait donne de se faire tuer pour 

sauver l’armee ? Il a peri ! mais il a laisse un grand exem- 

ple a suivre, et son trepas lui a valu Fimmortalite. 

166. L’officier qui retjoit Fhonneur de defendre un j 

poste important, el de le defendre a outrance, ne doit rien 

negliger pour enflammer les braves qui lui sont confies et : 

qui vont partager avec lui les dangers d’une resistance lie- | 

ro'ique, et les palmes qui Fattendent s’il a le bonheur de 

repousser ou d’arreler l’ennemi, jusqu’a ce que, delivre, 

il soil reconduit en triomphe aupres du general dont il a i 

su justifier la confiance. i 

Il emploiera done son activity a mettre toutes clioses 
dans le meilleur etat; il fera doubler, tripler la ligne d’a- 
balis, s’il lui est possible; il fera remplir des sacs a terre 
pour en couronner le parapet, et pouvoir, par les interval- 
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ves qu’ils laissent entre eux , tirer sur l’ennemi avec plus 
de surete ; il pensera aux subsistances ; s’il n’a pas de 
grenades pour la defense du fosse, il s’approvisionnera de 
gros cailloux; il s’assurera par lui-meme sichacuna ses 
armes en bon etat. Mais , par-dessus lout, le defenseur 
d’une redoute doit s’attacher a fortifier le moral de ses 
soldats par sa contenance assuree, par sa gaite et par lous 
Jes exemples beureux que sa memoire lui peut offrir. Il 
s’approehe des plus tiedes et leur communique une etin- 
celle du feu dont il est penetre. C’est en rappelant aux 
braves leur couduite passee; c’est en exaltant leurs proues- 
ses; c’est en agitant les lauriers dont leurs fronts sont om- 
brages; c’est en frappant leurs oreilles des grands noms de 
gloire et de patrie, qu’il les rend superieurs a eux-memes, 
et qu’il en fait autant de heros inaccessibles a la crainte, 
que l’ennemi pourra vaincre, mais qu’il ne pourra forcer a 
se rendre. 

167. L’heure de l’epreuve va sonner: deja quelques 
eelaireurs de l’ennemi se sont montres , deja des groupes 
se foment sur les hauteurs d’alentour, et bientot une 
epaisse poussiere, qui s’eleve en tourbillons et s’approche 
en suivant les sinuosites de la route, vomit dans la plaine 
les nombreux assaillants qu’elle enveloppe. 

Il faut , dans ce premier moment , faire usage du ca- 
non, en le dirigeant sur les masses et sur les points oil 
l’ennemi parait faire ses dispositions d’artillerie. Si quel- 
que imprudent s’approche de trop pres, on le saluera de 
la mousqueterie el de dix coups plutot que d’un. 

Les premieres dispositions de l’ennemi le menent ordi- 
nairement jusqu’au soir, et l’attaque est remise au lende- 
main. La nuit sera done mise a profit pour perfectionner 
les travaux defensifs de l’interieur, pour elever des Ira- 
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verses , s’il n’en existait pas dejk, derriere lesquelles on 
puisse se mettre a l’abri des eclats de l’obus el des coups 
de boulets. 

168. Au point du jour, et aussitot que l’ennemi com- 
mence son feu, on essaie de lui repondre ; mais si Ton 
s’aper?oit qu’au lieu de ricocher les talus exterieurs il cher- 
cbe a demonter les pieces , on les retire, a moins qu’elles 
ne soient bien couvertes par de bonnes traverses, auquel 
cas on peut continuer la lutte. 

Ce combat d’artillerie ne sera pas tres-long; l’ennemi, 
impatient de renverser 1’obstacle qui arrete sa marche, en- 
voie ses tirailleurs. On les tient d’abord eloignes par quel- 
ques coups de mitraille ; mais quand ils sont assez appro- 
dies pour inquieter serieusement les canon niers , ceux-ci 
doivenl se retirer en lieu de surete. C’est le moment ou 
les fusiliers se preparent a monter sur les banquettes pour 
entrer en action ; il regne pendant quelques instants une 
espece de calme qui permet aux voltigeurs ennemis de 
s’approcher jusqu’aux abatis; alors le feu de mousquete- 
rie commence; une grele de coups tombent sur les pre- 
miers qui se hasardent k franchir l’obslacle ; un grand 
nombre mordent la poussiere, les autres se retirent, et ce 
premier succes enhardit les defenseurs. 

Mais le chef fait retirer les soldals dans le terre-plein, 
menageant leurs forces pour une lutte plus terrible ; lui seul 
reste sur les banquettes, et examine de sang-froid ce qui 
se passe ; il voit les masses qui s’ebranlent , et il donne 
1’ordre de les foudroyer ; le moment est venu ou les ar- 
tilleurs vont se devouer; le feu ne cessera qu’avec la prise 
de l’ouvrage, ou apres Fexpulsion de l’ennemi. 

Ces masses formidables, semblables au nuage qui porte 
la tempete, s’avancent et menacent ; une nuee de tirailleurs 


les accompagne; dej'a elles touclient aux abatis , et la ha- 
che va leur frayer un cbemin. Tout le mondc se leve alors, 
et le feu recommence ; il roule sans discontinuile, et n’est 
interrompu qu’aux moments ou l’ennemi , fatigue de ses 
efforts, se retire pour respirer ; et chaque fois qu’il touche 
a notre premier boulevard , nos coups redoubles l’attei- 
gnent et le moissonnent. Nous avons sur lui la superiority 
du feu, et nous en profitons : ses pertes sont enormes ; ce- 
pendant il remplace les blesses par des troupes fraiches; 
et comme s’il renaissait de ses cendres, il presente toujours 
des rangs serres et des forces imposantes. 

Nos moyens exterieurs de defense cedent enfin aux ef- 
forts de rennemi ; nous l’entendons hurler dans le fosse ; 
deja il nous menace de ses fureurs. G’en serait fait de nous 
si nous hesilions ; mais nous avons h peine rempli la moitie 
de noire lache , et il nous resle encore les plus grandes 
esperances. Les uns jettent des grenades dans le fosse, les 
autres soulevent avec effort les pierres les plus lourdes, les 
poussent, et de leurs poids ecrasent les assaillants ; d ’au- 
tres enfin s’elancent sur le parapet et commencent le com- 
bat corps a corps. Tout nous favorise dans celte lutte ine- 
gale; nous attendons de pied ferme nos adversaires, et 
pendant qu’avec peine ils gravissent le talus sous le poids 
de leurs armes, don coup nous les abattons, et leur chute 
entraine celle de eeux qui suivent. Nos parapets degages, 
nous faisons pour la seconde fois rouler les rochers et les 
grenades ; les fosses se remplissent de cadavres ; l’assail- 
lant se decourage , il hesite , il va fair ; l’esperanee nous 
anime, la joie redouble notre ardeur, et nos derniers coups 
accompagnentles derniers ennemis. Des actions de graces, 
des chants de triomphe signalent notre delivrance ; nous 
reparons les breches; nous donnons quelques larmes a 
ceux de nos compagnons qui ont paye leur tribut a la pa- 
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trie, et nous ne tardons pas a voir paraitre les bataillons 
qui aecourent nous secourir. 


169. 11 faut le dire, le resultat d’une defense est rare- 
nientaussi satisfaisant ; presque toujours, apres une resis- 
tance plus ou moins prolongee, il faut capituler. Cela pro- 
vient, ou de ce que l’ouvrage n’est pas bien condilionne, 
ou de ee que le chef est prive du feu sacre , ou enfin de 
ce que les moyens de defense onl ete mal employes. Peut- 
etre que, prodigues d£s le debut, ils sont resles insuffisants 
pour le moment de crise; peut-etre ne s’est-on point 
avise de combatlre sur le parapet, et pour moins s’expo- 
ser s’est-on tenu sous son abri. II est clair qu’aiors il a 
fallu se retirer dans le dernier reduit a l’instant oil Fennemi, 
se montrant d’en haut, a menace de la terrible balonnelle, 
et qu’il n’est plus reste d’autre ressource que celle d’une 
prompte reddilion. 

Touteespece de troupe n’est pas capable d’une defense 
pareille a celle que je viens de crayonner. Il n’y a que des 
hommes animes par de nobles passions; il n’y a que des 
soldats-citoyens combattant pour leurs foyers ; il n’y a que 
des guerriers pleins de confiance dans leur chef et pene- 
tres de leur devoir, qui puissent s’inscrire d’une maniere 
aussi glorieuse dans les fastes de l’histoire. 


Attaque et defense des Lii 


170. C’est aux generaux qui ont souvent conduit leurs 
armees a la victoire qu’il appartient de decrire les moyens 
d’attaque etde defense pour les lignes de frontieres et pour 
celles de balaille ; eux seuls peuvent donner des precep- 
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tes sur ces grandes operations. C’est en lisant leurs ouvrages 
fruits de leur repos, qu’on apprendra avec quelle facilite 
on pent , en trompant son ennerai , forcer une ligne d’un 
grand developpenaent, et combien, au conlraire, il y a de 
difficulty a vaincre pour emporler une position retranchee, 
quand l’ennemi la defend par le choc de ses masses. On y 
verra que c’est en se plaint a distance, en arriere des li- 
gnes de fronliere, que 1’on peut en tirer quelque parti, et 
que celles a intervalles ne procurent de si grands avanta- 
ges sur un champ de balailleque par la facilite qu’elles lais- 
sent a l’armee d’operer elle-meme conlre l’ennemi et de 
l’altaquer pour se defendre. 

Revenons, apres cette esquisse des moyens d’altaque et 
de defense, aux travaux de guerre qu’il nous reste encore 
a decrire. 


CHAP1TRE SEPT I EM H. 


Defense ties eours dVau. 


SECTION PREMIERE. 

DES TETES DE PONT ET BE ^OBSERVATION DBS RIVES. 

Des Teles de pont. 

171. Les fleuves et les rivieres jouent un tres-grand 
role dans 1’atlaque et dans la defense; il faut done faire 
connaitre le parti qu’on peat en tirer sous ce double point 
de Yue. 

Les fleuves sont egalement favorables aux deux armees 
en presence; car si, comme ligne de defense, ils empe- 
chent l’ennemi de vous atteindre, ils vous mettent egale- 
ment hors d’etat de saisir Pa-propos pour le joindre; et 
s’ils assurent toutes les operations que vous pouvez faire 
sur une rive, ils couvrent egalement lous les mouvements 
de votre adversaire sur la rive opposee. 

Cette reciprocity cessera si, apres avoir etabli des ponts 
sur le fleuve, on les couvre du cote de l’ennemi par des 
ouvrages qui en defendent les approches et permettent de 
passer de l’autre cote quand l’occasion est favorable. Ce 
seront des portes toujours ouvertes pour vous et loujours 
fermees pour l’ennemi. 

Par cet artifice, le fleuve parallele a la frontiere est la 
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meilleure ligne que Ton connaisse , puisqu’il met a l’abri 
de toute insulte, en meme temps qu’il donne la faeulte de 
penelrer dans le pays ennemi pour y faire toutes les ope- 
rations que necessitent les cireonstances , et presente, en 
cas de revers, une retraile assuree. Tout est alors a l’avan- 
tage de l’attaquant. 

Les ouvrages construits en avant des ponls pour les 
couvrir et les defendre, forment par lenr ensemble des 
Utes de pont , et leur disposition generate, ainsi que leur 
forme particuliere, peuvent varier de mille manieres diffe- 
rences, suivant les localites. 

172. Les traces des teles de pont qu’indiquent la pin— 
part des auteurs de fortification sont vicieux, en ce que les 
ouvrages construits suivant ces traces sont trop petits pour 
mettre les ponls a l’abri des coups de l’ennemi, ou que, 
s’ils les couvrent completement, leur forme en ligne con- 
tinue ordinairement bastionnee leur donne un developpe- 
ment si considerable, que leur garde ne peut elre confiee 
qu’a une petite armee. Or, une tele de pont ne doit etre 
gardee que par le plus petit nombre d’bommes possible, 
afin que les forces disponibles pour les balailles, qui, en 
dernier resullat, deeident toujours du sort des Etats, soient 
plus imposautes. 

D’apres cela, il parait naturel de eonstruire la tele de 
pont (du moins quand il s’agit de proteger un passage 
important) en forme de ligne a intervalles, dans le genre 
de celle que nous avons decrite au n° 50 ; c’est-a-dire 
que, sur une circonference de 1200 ou 1500 metres de 
rayon, nous ferons un dispositif de lunettes ou bastions 
detaches, se flanquant mutuellement, et que nous construi- 
rons en arriere et immediatement sur le debouche des 
ponls, un ouvrage central, espece de reduit destine a battre 
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les intervalles des ouvrages eii avant, a defend re leurs gor- 
ges, et a presenter un lieu de siirele aux garnisons de ees 
ouvrages, quand l’ennemi parviendrait a les forcer. 

173. Par cette disposition, qui a ete suivie en 1831 
dans Petablissement de la tele de pont d’Arberg, le canon 
de l’ennemi sera tenu assez eloigne pour qu’on n’ait point 
h craindre la destruction des ponts. 

Si la tete de pont est construite dans un rentrant de la 
riviere, on peut disposer en ligne droite, ou a pen pres 
droite, les lunettes exlerieures; ce qui, comme nous l’a- 
vons deja dit, augmente considerablement la valeur de la 
defense rapprochee, et diminue le developpement. 

Ajoutons que, dans ce eas, l’ouvrage central, le rcduit 
de la tete de pont, peut tres-faci lenient elre flanque lalera- 
lement par des batteries etablies sur la rive opposee, ou 
dans les lies qui se trouvent tres-frequemment aux tour-, 
nants des fleuves. 

Toutes ces raisons reunies nous font voir que le meil- 
leur emplacement pour une tete de pont est le rentrant du 
fleuve, ou le coude dont la concavite est du cole de l’ennemi. 

174. Le fleuve, au lieu d’etre parallele a la frontiere, 
peut lui etre perpendiculaire. II faut alors oecuper les deux 
rives en construisant une double tete de pont, ce qui pro- 
cure Pimmense avantage de pouvoir faire face a l’ennemi, 
de quelque cote qu’il se presenle, et de lenir toujours le 
fleuve entre les deux armees, en se conservant la faculte 
d’attaquer quand Poccasion est favorable, ou de temporiser 
si Pennemi a des forces superieures. 

On a trop longtemps meconnu les avantages des fleuves 
perpendiculaires a la frontiere, lorsqu’on s’est rendu m ait re 
de leur cours par de bonnes tetes de pont faisant face des 
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deux cotes. La defense d’Ulm, en 1800, par le general 
Kray contre Moreau, en a prouve la bonte. Pendant un 
mois de manoeuvres habiles et d’engagements serieux, 
Moreau chercha en vain a debusquer son adversaire de la 
forte position qu’il occupait, d’ou il pouvail a volonle ac- 
cepter ou refuser le combat; il n’y parvint qu’en prenant 
le parti audacieux de passer le Danube au-dessous, pour 
couper la ligne d’operation de Kray el le separer de ses 
magasins, au risque d’exposer sa propre ligne. C’esl dans 
les combats qui furent livres dans cette occasion que peril 
le fameux La Tour d’ Auvergne, premier grenadier de 
France. 

175. Les lunettes exterieures doivent contenir deux 
eents bommes environ, avoir leurs gorges defendues par une 
bonne palanque, et etre pourvues inlerieurement d’un pe- 
tit reduit ou blokhaus en charpente. Ces lunettes, d’un re- 
lief bien prononce, fraisees et palissadees, pourront etre 
plus espacees que celles de la ligne a intervalles ordinaire, 
parce qu’etant plus solides , elles ont moins besoin d’une 
protection immediate ; on mettra 300 a 400 metres de 
distance entre deux saillants : on peut meme les ecarter 
encore davantage, si Ton dispose des batteries dans les 
intervalles pour les flanquer. Il faut que les lunettes offrent 
ainsi le caractere de la fortification mixte, afin que 1’en- 
nemi ne puisse pas s’en emparer d’un coup de main, et 
soil force a deployer l’appareil d’un siege; sans cette con- 
dition, l’armee, qui se serait eeoulee par les intervalles 
pour se derober 'a la superiorite de l’ennemi, aurait du pas- 
ser outre pour aller occuper l’autre rive, et abandonner, 
en consequence, a de faibles garnisons la defense des ou- 
vrages exlerieurs. Ces garnisons, trop faibles pour resis- 
ter longtemps, devronl bientdl songer a la relraile, si (ou- 
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tefois elle leur est encore possible : les debouches no se- 
ront done plus couverls, et tous les avantages des teles dc 
pent disparailront ainsi a la premiere apparition de l’en- 
nemi. II est done absolument necessaire de donner aux 
ouvrages exterieurs loute la lorce dont ils sonl susceptibles. 
II faut qu’un corps d’armee puisse camper sous leur pro- 
tection, pour arreter la poursuite de troupes tres-supe- 
rieures. 


176. Quand la tete de pont n’est pas bien condition- 
nee, la retraite des corps qui la dependent devient difficile : 
voici comment elle doit s’operer. Le corps d’armee qui 
abandonne le terrain a l’ennemi se partage, a 1’approche 
du defile, en autant de colonnes qu’il y a d’intervalies 
dans les retranchemenls; chacune de ces colonnes prentl 
sa direction vers Tun des intervalles, et y penetre pour se 
deployer enlre les lunettes par le face en arriere en bataille ; 
celles de ces colonnes qui ne trouveront pas de place pour 
le deployment, soit en premiere, soit en seconde ligne, 
passeront immedialement sur l’autre rive. Quand la queue 
des colonnes arrive, l’ennemi ne larde pas a paraitre ; 
les lunettes entrent en jeu jusqu’a ce que les deployments 
soient aeheves ; quand ils le sont, les garnisons evacuent 
les ouvrages avances, s’ecoulent par les intervalles des di- 
visions, et 1’infanterie deployee se trouve seule devant 
l’ennemi; Fartillerie, moins quelques pieces, et la cavale- 
rie, a l’exception de quelques escadrons, ont deja passe les 
ponts. L’infanterie commence la retraite en echiquier, et la 
.premiere ligne s’approche ainsi de la seconde, qui ne 
' tarde pas a la remplacer. Cette premiere ligne, de venue 
seconde, commence a defiler en arriere par la droile et 
par la gauche, pendant que la seconde, devenue premiere, 
protege du mieux qu’elle peut ce mouvement dangereux : 
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ealin celle-ci , qai s’est aussi rapproehee des ponts par la 
relraite en echiquier, opere le passage du defile en arriere 
par les deux ailes et par le centre. 

Des que le reduit central se trouve demasque par ce 
mouvernent, son feu commence et protege la retraite. 
Quand il ne reste plus que des ennemis sur le champ de 
hataille, la garnison du reduit se retire ; le vainqueur entre 
en tumulte dans l’ouvrage abandonee ; il court aux ponts 
pours’en rendre maitre; mais il est arrete par les dernie- 
res palanques et par une ou deux compagnies de grena- 
diers qui se sont devoues pour faire barriere jusqu’a ce 
que les ponts soient roropus. Quand leur tache est rem- 
plie, ces braves se rendent a 1’ennemi, comme ils en ont 
re?u fordre , ou se sauvenl a la nage et dans les nacelles 
qu’on aura pu leur procurer. 

177. Le reduit de la tete de pont ou l’ouvrage central 
est une partie importante qui ne doit point etre negligee, 
puisqu’il couvre immediatement le passage, et qu’il assure 
la. relraite des derniers defenseurs des ouvrages avances. 
Le reduit doit done, aussi bien que les lunettes, etre con- 
struit de maniere a offrir la plus grande difficulty pour 
l’attaque : ce sera ordinairement un double ou triple front 
bastionne, dont les deux ailes seront defendues par des 
batteries construites en arriere sur la rive opposee. Les 
passages seront reserves sur ces ailes; ils devront avoir 
une vingtaine de metres en largeur, et etre masques inte- 
rieurement par des traverses. 

Les reduits seront eux-memes pourvus d’autres red u ils. 
en charpente, eonstruits immediatement devant cbacun 
des ponts, et dont nous avons vu plus haul l’utilite. 

On doit avoir soin encore, en eonstruisant une tele de 
pont, de disposer une ou deux batteries, a l’effet de rom- 
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pre 3es ponts quand l’ennemi aura force inopinement l’ou- 
vrage central, et n’aura pas donne le temps de les bruler 
ou de les couper a la hache. 

La figure 44® represente l’ouvrage central ou le reduit 
d’une grande tete de pont, ou toutes les circonstances que 
nous venons de developper se trouvent reunies. 

178. II arrivera quelquefois qu’on n’aura qu’un seul 
pont a couvrir, alors l’ouvrage central pourra avoir beau- 
coup moins d’etendue que le precedent, et n’elre compose 
que d’un seul front bastionne avec de longues branches 
sur les coles, ou bien ne presenter qu’un grand bonnet de 
pretre, une grande lunette defendue par la rive opposee 
(fig. 45 e ). Ces deux dernieres dispositions se font fre- 
quemment dans la petite guerre; c’est ce qui m’engage a 
en presenter les figures sous le meme numero, en indi- 
quant la forme generale, sans entrer dans aucun detail re- 
lativement aux dimensions, parce que ces dimensions n’ont 
rien de fixe. 

179. Yoici l’exemple d’une tete de pont trop conforme 
aux regies prescrites ci-dessus pour ne pas le rapporler 
textuellement. « En 1812, les Russes conslruisirent 5 
« Drissa, sur la Duna, une grande tete de pont ou camp 
« retranche. II etait silue sur la rive gauche de la Duna, 
« dans le coude que forme ce fleuve entre Drissa et Bred- 
« ziovvo. Le developpement de cet arc avail 3900 toises 
« sur une corde de 2600. Le front du camp etait defendu 

. « par dix redoutes disposees en ligne convexe de 3200 toi- 
« ses de developpement, qui, par les deux ailes, s’appuyait 
« au fleuve. Dans les intervalles des redoutes on avait 
« etabli des batteries ouvertes. Chaque redoute etait cou- 
« verte par des rctrancbements rasants de 100 toises de 
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« longueur, el couslruits a 60 toises de son front ( c’etaient 
« sans doute des tranehees pour les tirailleurs). Devant la 
« gauche de la ligne il y avait un bois mareeageux dont 
« I’ennemi aurait pu profiler ; on en lit abaltre une partie, 
« et Ton se servit des arbres coupes pour etablir a 190 toi- 
« ses en avant des redoutes 6, 7, 8 et 9, un abatis de 
« plus de 1000 toises de long sur 60 de large. Afin 
« d’augmenter encore la defense de celle partie, Ton eon- 
« struisit dans l’inlervalle des redoutes 7 et 8 (qui pro- 
« bablement etaient trop ecartees) un grand ouvrage en 
« forme de bastion, d’environ 140 toises de gorge, qui 
« communiquait avec les redoutes par une espece de cour- 
« tine de 74 toises de long. Derriere le centre du bastion, 
« et a une distance d’environ 100 toises, on avait eleve 
«'une nouvelle redoute. Cinq autres redoutes formaient la 
« seconde ligne, eloignee d’environ 260 toises du front de 
« la premiere. Enfin, une derniere redoute s’elevait a 
« 400 toises en arriere de la deuxieme ligne. 

« Le grand ouvrage et presque toutes les redoutes 
« etaient palissades dans leurs fosses et environnes d’un 
« triple rang de trous de loup. 

« La communication avec la rive droite etail assuree 
« par quatre ponts; les deux du milieu etaient couverts 
<t par un grand bonnet de pretre. Les ponts de droite et de 
« gauche, eloignes de ceux du milieu de 700 et de 
« 1000 toises, avaient aussi pour leur defense des bonnets 
« de pretre, mais d’un devoloppemenl moins considera- 
« ble. ( Boutourlin.) 

180. Un fortin, construit dans le voisinage d’un pont, 
remplacera quelquefois la tete de pont. II aura meme l’a- 
vantage de faciliter davantage la retraite de l’armee. Mais 
sa garnison est sacrifice si 1’ouvrage n’est pas dans les meil- 
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leures conditions. 11 faut done, ou que le fort soit en ma- 
connerie et capable de soutenir un siege, ou lout au moins 
a grands profils, fraise, palissade, couvert de trous de 
loup, d’abatis, etc. Cette disposition est recommandee par 
Napoleon, du moins en tanl que le fort est assez grand 
pour etre envisage comme une place de guerre. Avec cette 
condition, et lorsqu’il reste 800 a 1000 metres d’espace 
enlre la place et les ponts, l’armee battue peut se rallier 
sous la protection de la place et passer les ponts sans 
trop de desordre et sans etre poursuivie ni canonnee par 
Fennemi. 

Le due de Rohan, en 1635, conslruisit quelque chose 
de semblable dans Fangle forme par la Landquart et le 
Rhin, a Fen tree des Grisons. Le fort qu’il conslruisit, et 
qu’il appela Fort de France, elail bastionne a quatre fronts 
de 250 metres eliaeun, et pourvus de demi-lunes. 

La distance du fort h chacun des ponts du Rhin et de 
la Landquart etait d’environ 500 metres, en sorte qu’il les 
couvrait egalement. Les vestiges du Fort de France exis- 
tent encore. 

Observation des rives. 

181. Les letes de pont sont aussi favorables a Faltaque 
qu’a la defense; ainsi, quelle que soit Faltilude d’une ar- 
mee, tous les ponts dont elle sera maitresse devront etre 
couverls par des retranchements ; mais il faudra, de plus, 
dans le cas de la defensive, observer les gues, et se meltre 
en etat de disputer le passage du fleuve sur tous les points 
ou la forme de son cours peut favoriser ce passage. 

En face des gues que Fennemi menacera de traverser 
en forces, Fingenieur construira des ouvrages concaves 
d’un grand developpement, en forme de tranchee ou para- 
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pet sans fosse, garnis de quelques batteries, afin que l’en- 
nemi, apres avoir passe ie gue et etre parvenu a se rassem- 
bler sur la rive, se trouve expose aux feux convergents de 
la tranchee et des batteries. Entre la tranchee et la riviere 
il y aura des espaces libres pour permettre a la cavalerie 
de charger les premiers rassemblements de l’ennemi. 

182. Nous semblons nous eloigner iei de nos preeep- 
tes, en indiquant la forme concave pour celle qui convient 
particulierement aux tranchees construites devant des gues 
d’une grande importance; mais c’est que, dans ce cas, on 
attaque l’ennemi lorsqu’il cherche a se former, plutot 
qu’on ne pense a se mettre en etat de resister a ses irrup- 
tions ; on a alors des forces superieures ; on est veritable- 
ment sur l’offensive. II convient done d’envelopper l’atla- 
quant, et de l’ecraser par des feux croises. 

Souvent une redoute, une lunette ou une simple balte- 
rie suffiront pour observer des gues de moindre impor- 
tance que ceux que nous avons supposes plus liaut. 

183. Les saillants de la riviere et du fleuve correspon- 
dant a des rentrants de la rive ennemie, sonl les endroits 
ou l’etablissement des ponts est le plus favorable a Palla- 
quant, n° 173. II faudra done conslruire sur ces saillants, 
s’ils sonl menaces, quelques ouvrages dont le choix depen- 
dra de la forme du terrain , de l’espace compris dans le 
coude de la riviere, de la largeur de cette riviere, et des 
hauteurs qui peuvent se trouver a la portee du canon. 

Une bonne redoute sera le plus souvent Fouvrage qui 
s’opposera aux tentatives que l’ennemi pourrait faire pour 
elablir ses ponts. Une lunette ne serait pas convenable, 
parce que les premieres troupes debarquees pourraienl 
l’enlever par la gorge. 
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184. Quelquefois, pour occuper tout 1’espace, il faudra 
un ou plusieurs fronts bastionnes en avant de chacun des- 
quels on jettera une lunette pour mieux decouvrir les rives. 

Afin que ees lunettes aient !e plus de saillie possible, 
voiei leur trace. Apres avoir construit le front baslionne, 
fig. 46°, on joindra par une droite les milieux A et B des 
faces, et sur cette droite, comme base, on conslruira un 
triangle equilateral ABC, dont le so m met C donnera le 
saillant de la lunette, et dont les cotes CB et CA indique- 
ront la direction des faces, que Ton pourra faire egales en 
longueur a celles du front bastionne, et qui comprendront 
entre elles Tangle de 60°. 

Les fosses des faces de la lunette se termineront vers les 
(lanes par une pente douce en forme de glacis, dirige a la 
crete du parapet du bastion en arriere, afin que ce bastion 
puisse les voir et les defendre. 

185. Les cours d’eau qui separent les armeesnesont 
pas toujours des fleuves ou de grandes rivieres; ce ne sont 
tres-souvent que de simples ruisseaux ou de petites rivieres 
torrentueuses, dont la largeur est assez faible pour que des 
ouvrages etablis sur une rive puissent empecher les appro- 
clies de la rive opposee. 

Un semblable cours d’eau doit etre observe sur toule 
Tetendue qu’occupe la position ; il faut alors elablir en ar- 
fiere une ligne composee d’ouvrages detaches, places le 
plus avantageusement, suivant les localites, se flanquant 
mutuellement, et croisant leurs feux sur les parties les plus 
gueables de la riviere ou du ruisseau, qui formera, dans ce 
cas, un avant-fosse couvrant la ligne. 

186. Lorsqu’a cause des hauteurs dominantes on est 
oblige de s eloigner de la riviere hors de la portee du mous- 
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qnet, il faul chercher a rendre impraticable la partie qui 
vous en separe, en y creusaiit des criques ou pelils fosses 
disposes en quinconce ; ou encore, si la chose est possible, 
un grand fosse parallele a la riviere, que Ton remplira 
d’eau par des canaux de derivation. On aura alors un avant- 
fosse qu’on defendra comme on aurait fait la riviere, si 
l’on avail pu s’en approcher davantage. 

Ceci fait voir que nous ne regardons point comme suf- 
fisante une defense d’artillerie, et que, pour empecher un 
passage de riviere, nous donnons la preference aux feux de 
mousqueterie ; ce qui n’empeche pas de les soutenir par 
mix de Farlillerie, qui deviennent alors tres-efficaces. 

SECTION SECONDS. 

Des Inondations et des Digues. 

187. On ne trouve pas toujours, quand on est sur la 
defensive, des rivieres pour se couvrir; il faut alors savoir 
tirer parti des moindres ruisseaux que le pays peut offrir, 
en retenant leurs eaux par des digues placees de distance 
en distance, pour former des especes d’etangs dont la pro- 
fondeur augmente a mesure qu’on s’approche de la digue. 

L’experience a fait voir qu’une bonne digue ne devait 
pas avoir plus de trois metres de hauteur : ainsi, d’une di-* 
gue a Tautre, lorsqu’on en met plusieurs successives, la dif- 
ference de niveau ne doit etre que de l m ,50, pour qu’a 
Tendroit le moins profond l’inondation, entre deux digues* 
ne soil point gueable. Done, apres avoir fixe Templace- 
ment de la premiere digue, on trouvera celui des autres 
en faisantuu nivellement ou en s’en rapportant a ce que 
peuvent savoir les meuniers de Tendroit, relativement aux 
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pentes des eaux. On fixera l’axe horizontal de la seconde 
digue a l m ,50 au-dessous de celui de la premiere; 1’axe 
de la iroisieme, d’line meme quantity au-dessous de celui 
de la seconde, etainsi des aulres : en sorte que l’espace- 
menl des digues dependra de l’inclinaison du terrain. 11 
suit de la que ce genre de defense ne convient point aux 
pays de montagnes, parce que les pentes y sont trop con- 
siderables; et non-seulement il est inapplicable en pays de 
montagnes, mais encore dans les vallons, oil le ruisseau 
n’a pas d’encaissement, et oh ses berges, tres-peu pro- 
noneees, sont trop ecarlees Pune de l’autre ; parce que, 
dans ce cas, les digues qu’il faudrait construire, ayant une 
etendue considerable, seraient penibles a construire et dif- 
ficiles a defendre. 

Nous ne pouvons point fixer la lirnite de la longueur 
des digues, parce que leur construction depend des 
moyens qu’ou a a sa disposition. Dans certains cas, une 
digue de 100 metres parailrait un ouvrage gigantesque; 
dans d’autres cas, la construction d’une pareille digue ne 
serait qu’une chose tres-ordinaire. 

188. Le profil des digues, ainsi que leurs deversoirs 
pour l’ecoulement du superflu des eaux, ne dependant pas 
de leur longueur, nous allons entrer dans queiques details 
a cet egard. 

Et d’abord, si la digue ne peut pas etre battue par l’ar- 
lillerie, il suffira de lui donner au sommet l m ,50 de lar- 
geur, dans 1 'hypo these ou elle serait construite en terre, 
comme cela a presque toujours lieu. Les terres peuvent se 
prendre en aval; cela donne, en cet endroit, une plus 
grande profondeur d’eau, ce qui ne peut etre qu’un bien ; 
et si ces terres n’elaient point assez liantes et laissaient 
filtrer les eaux, il ne faudrait point hesiter a les aller cber- 


160 


clier au loin dans la campagne ; cela augmente la duree 
du travail, mais cela est necessaire pour la bonte de l’ou- 
vrage. Le meilleur moyen d’empecher les filtrations est de 
construire l’interieur de la digue en terre glaise bien cor- 
royee. 

Quand la digue doit resister a du canon, son sommet 
est a i’epreuve, ou d’environ 3 metres d’epaisseur. 

Les talus de la digue peuvent etre tous deux a terre 
coulante; mais, pour plus de perfection, il faut faire celui 
d’amont plus doux que celui d’aval , en lui donnanl pour 
base le double de sa hauteur , afin d’eluder le choc des 
eaux , et pour que leur pression soil moins considerable. 

189. Si, a pres avoir construit la digue en terre, selon 
le profil que nous venons d’indiquer, on permetlait aux 
eaux de s’elever au-dessus , pour prendre leur ecoulemenl 
sur toute sa longueur , elie ne tarderail pas etre enliere- 
ment detruite , pour peu que ces eaux eussent de vitesse. 

Pour eviler cet accident, on menage une partie de 
0 m ,20 a 0 m ,30 plus basse que le resle de la digue, et dune 
largeur suffisante pour donner passage a toutes les eaux 
du ruisseau. Cette partie formant creux sur le dos de la 
digue , construite plus solidement que le reste, s’appelle 
un Deversoir. 

Ce deversoir se construit en fascinage (fig. 47 e ), c’esl-a- 
dire qu’apres avoir eleve la digue en cet endroit jusqu’a 
une certaine hauteur, on commence un double revete- 
menl de fascines bien piquetees: revetement qui non- 
seulemenl doit recouvrir le deversoir et le talus d’aval, 
mais encore s’etendre au-dessous en forme de radier, pour 
que la chute des eaux qui secoulent par le deversoir n’oc- 
casionne pas d’affouillements au pied de la digue. L’epais- 
seur de ce radier est prise dans le terrain, et on lui 
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donne un peu plus de I argent- qu’au deversoir , par lo 
moyen de quelques fascines placees le long de ses cotes; et 
cela , pour mieux remplir le but qu’on se propose en le 
construisant. Pour plus de solidite, on pourra construire, 
sur le revetement de fascines qui compose le radier, des 
clayonnages aulour des tetes des piquets qu’on aura kis- 
ses deborder a dessein. Ces piquets devront avoir au 
moins 1 '",50 de longueur. Le clayonnage pourrail se faire 
egalement sur les revetements du deversoir ; mais si l’on 
irouve que ce travail soil trop long, on se contentera de 
maintenir les exlremiles des fascines, par d’autres posees 
en travel’s et fortement piquetees dans les premieres. 

Les joues du deversoir, ou les parties lalerales de son 
ouverture, sonl egalement revetues en fascines, qui re- 
croisent cedes du fond du deversoir, sont piquetees sur 
celles-ci , et servent a les maintenir. 

190. Pour construire la digue, on commencera par 
etablir ses deux exlremiles, en la laissant ouverte vers son 
milieu , pour donner un libre passage aux eaux pendant 
qu’on travaillera au deversoir place a droile ou a gauche 
du ruisseau. Le deversoir acheve, on boucliera le iron 
qu’on avait laisse au milieu , et Ton achevera la digue, en 
ayant grand soin de bien Her les nouvelles terres avec les 
anciennes. 

191. Quand il est question de couvrir d’une inonda- 
tion des ouvrages de fortification mixte, i! peut arriver 
qu’on veuille se procurer la faculte de pouvoir tendre et 
detendre l’inondation a volonte. On y parvient par le 
moyen des ecluses , qui remplacenl alors le deversoir. Ces 
ecluses, eonstruites en charpente , se font a vannes ou a 
poutrelies. 

1 1 
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Les vcmnes sont de pelites portes a coulisses qu’on 
souleve verticalement par le moyen d’un levier on d’un 
eric quand on veut donner passage aux eaux. 

Les poutrelles sont des pieces de bois bien dressees, 
s’assemblanl a languette les unes dans les autres, et dont 
les extremites glissent egalement dans les coulisses. Par 
le moyen de ces poutrelles, qu’on peut placer dans les 
coulisses une It une , on tient l’inondation a la hauteur 
qu’on juge convenabie. 

192. Qu’on se serve de la vanne on des poutrelles, les 
revetements des parties laterales de l’ouverture de la digue 
doivent etre en charpente , ainsi que le radier; ces reve- 
tements seuls sont d’une solidile suffisante pour de sem- 
blables ouvrages. La fig. 48® donne P elevation d’une 
eeluse a vannes raise en jeu par deux leviers. 

La hauteur du deversoir a eeluse depend de celle a la- 
quelle on veut porter les eaux ; elle ne doit pas depasser 
3 metres, comme nous 1’avons dej'a dit. Quant a sa lar- 
geur, elle depend de la quantile d’eau qui doit s’ecouler 
par le deversoir. 

Les pieces de bois raises en t ravers du deversoir pour 
la manoeuvre des leviers pourront servir a etablir un petit 
pont quand on voudra faire de la digue un passage ha- 
bituel. Au moment du danger ces poutres seront enlevees, 
et la communication, se trouvant interrompue, n’offrira 
plus a l’ennemi de moyen de surprise , pourvu loutefois 
que la digue soil gardee. 

193. Une inondation ne peut pas se tendre en un ins- 
tant; il faut a 1’eau plus on moins de temps pour s’elever 
a son niveau , suivant sa vitesse et la capacile qu’elle 
doit remplir, L’ingenieur doit done s’assurer de ces deux 
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elements de calcul, pour n’elre pas pris an depourvu; et 
commeneer a temps, pour que l’ennemi , en arrivant , ne 
trouve plus le passage gueable. 

Or, pour ealculer le produit d’uu ruisseau qui code 
d’une maniere uniforme , it faut multiplier la vilesse 
moyenne du courant par le profit transversal , e'est-a-dire 
par la section de 1’eau au passage de Fecluse. On fait de 
meme pour evaluer le produit d’une riviere on d’un fleuve : 
c’est toujours en multipliant la surface du profil transver- 
sal par la vitesse moyenne. 

M. de Prouy a trouve que si 1’on represente par 0 la 
vitesse de 1’eau a la surface , et par V sa vitesse moyenne, 
on a tres -sensiblement : 

V = 0,82 U. 

Si done S est la surface de la section du corns d’eau, 
T le temps cherche, et C la capacite de Finondation, on 
aura : VTS = C. 

D’ou l’on tire T 

Les vitesses sonl ordinairement donnees a la seconde : 
ainsi T indique des secondes ; mais si elles sout exprimees 
a la minute, T indiquera aussi des minutes. Les quantiles 
C, S et V doivent etre mesurees avee la meme unite cu- 
bique, carree et lineaire : le metre est la plus commode. 

Pour avoir des heures, il faudra diviser la valeur de T 
par 3600, lorsque les vitesses sonl prises a la seconde, 
et seulement par 60 lorsqu’elles le sont a la minute. 

194. Les digues serviraient de ponts a l’ennemi si l’on 
n’avait soin d’en couvrir la tete par un ouvrage, on d’en 
defendre les approches et le passage par quelques batteries 
a feux croises ou d’enfilade. 

Ordinairement 1 ’ouvrage en tele d’une digue est une lu- 
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nelte dont les faces sont defendues par des batteries con- 
struiles en arriere sur l’autre rive. 

II pourrait arriver qu’il fut impossible de placer l’ou- 
vrage immediatement a la tete de la digue ; on le construira 
alors au plus pres, et Pon disposera le trace de maniere 
que les feus soient efficaces a la tele de la digue. 

La lunette, avons-nous dit, doit etre defendue par des 
batteries en arriere ; il serait cependant possible que 1’i- 
nondation fut assez large pour que ces batteries n’eussent 
plus un effet assure; il faudrait alors les rapprocher et les 
eonstruire sur des terrasses au milieu de Pinondation, ter- 
rasses avec lesquelles on communiquerait par le moyende 
jetees en terre de 3 metres de largeur. Ce travail est cer- 
tainement tres-considerable ; mais aussi il est bien rare 
qu’une inondation ait plus de 400 a 500 metres de lar- 
geur; et c’est settlement alors que ces terrasses sont ne- 
cessaires. 
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CHAP1TRE HUITIEME. 

Passages tie rivieres. 


195. Un passage de riviere en presence de 1’ennemi est 
une des operations les plus importantes de la guerre : on 
I’execute de vive force ou par ruse. Dans le premier cas, 
on cherche a eloigner l’ennemi de la rive opposee par une 
forte canonnade ; on fait ensuite passer dans des bateaux 
des troupes d’elite pour le tenir en echee et couvrir les 
travaux de l’etablissement des pouts. On a vu ces troupes 
traverser le fleuve a la nage, se former en bataille, eloigner 
l’ennemi et Ini resister pendant tout le temps necessaire a 
la construction des ponts. Tel fut le fameux passage du 
Rhin, execute par le prince de Conde, en 1672, et eelui 
plus etonnant encore du general Champion net, sous le ca- 
non de Dusseldorf, dans le mois de septembre 1795 . 

Le passage de vive force suppose que l’ennemi ne 
compte que quelques bataillons, et n’est point en etat de 
faire une grande resistance. 

196. Dans le second cas, on rassemble des forces su- 
perieures sur un des points de la riviere. On fail la un 
grand apparat de voilures et de bateaux; on fait executor 
des mouvemenls aux troupes ; on fait approclier 1’artillerie; 
on s’efforce, en un mot, de persuader a l’ennemi que le 
passage va s’executer en cet endroit; et pendant qu’il se 
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concentre pour faire resistance, on conduit clurant les tene- 
bres tous ies equipages de pontonniers a quelques lieues 
au dela, pour jeter le pont a la pointe du jour. Les trou- 
pes qui auront aceompagne les equipages ne trouveronl 
que quelques posies d’observation qui soient en rnesure 
de leur resister; elles les dissiperont aisement a coups de 
canon, et en formant le passage dans des bateaux. Le pont 
s’achevera dans quelques heures, et le corps d’armee, 
quittant sa premiere position, le trouvera pret en arrivant, 
et passera de suite sur la rive opposee, oil les ingenieurs 
sont deja occupes a tracer les ouvrages qui doivent cou- 
vrir le debouche du pont, et oil l’avant-garde s’est deve- 
loppee pour prendre position sur les hauteurs environ- 
nantes. 

197. Le veritable passage est toujours aceompagne 
d’un ou de deux passages simules, pourdiviser l’altention 
de l’enuemi et le retenir loin des lieux oil les pools se- 
ront jetes, le retenir du moins jusqu’a ce qu’on ait fait 
passer de l’autrc cote des forces suffisantes pour resister a 
ses altaques. 

C’est ainsi que le Rhin , celle limite naturelle entre la 
France et l’AHemagne , a toujours etc franehi dans les 
guerres nombreuses que ces deux peoples se sont livrees. 
Jamais ce fleuve majestueox n’a pu les arreter ; toujours 
l’armee offensive, quand elle a vu son avantage a franchir 
la barriere, a trouve le moven de tromper l’ennemi et 
d’eluder ses mesures de defense : sans doute il lui fallait 
du temps pour preparer son operation ; sa rnarche etait re- 
tardee, mais '’obstacle etait toujours surmonte : car tels 
sont ies avail lages de i’iuitiative, quo du moment ou tout 
est pret pour le passage, on ne pent elever aucun doute 
sur la reussile. 
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198. Le choix da point de passage est extremement 
delicat ; il exige la discussion d’une foule de circonstances 
qui se contrarient souvent ; et c’esl a la sagacite d’un chel 
habile qu’il appartient de decider quelles sont celles qui 
doivent Pemporter dans la balance. 

D’abord on doit chercher les endroits ou la riviere 
forme des coudes, non-seulement parce que les ponts une 
fois construits seront plus facilemenl converts par des ou- 
vrages exterieurs, mais encore parce que les batteries qui, 
de la rive ou 1’on se trouve, doivent proteger leur con- 
struction, croiseront leurs feux avec plus d’effieaeite sur la 
rive ennemie, et parce que dans les grands coudes le cou- 
rant est ordinairement moins rapide, qu’on y trouve de 
petites iles qui facilitent beaucoup la construction des 
ponts, et que la rive concave domine presque loujours la 
rive opposee. 

Choisissez de preference I’endroit de la riviere ou quel- 
que affluent vous permette de former a 1’insu de Pennemi 
le rassemblemenl de bateaux necessaires a la construction 
des ponts, et dont le courant vous serve a les porter sur 
les lieux. Yoyez si la rive opposee est d’un abordage facile ; 
si elle est plus basse que celle ou vous vous trouvez; si des 
broussaiiles, quelques bouquets de bois, des murs de clo- 
ture, des haies ou des maisons, peuvent rnetlre les premie- 
res troupes en etat de se maintenir pendant que les ba- 
teaux qui les auront transports en irortl chercher d’au- 
tres. Evitez les rives marecageuses ou trop escarpees, et 
surtout celles qui sont trop bien gardees el que des ou- 
vrages protegent ; assurez-vous que le fond de la riviere 
peut permettre Pancrage, car s’il ne donne point de prise, 
jamais on ne parviendra a construire les ponts, a les con- 
struire du moins d’une maniere solide et rassuranle. Eta- 
blissez-vous au-dessus des affluents de la rive opposee, 


168 


par lesque!s Fennemi pourrait amener ties bateaux ou au- 
tres corps flottants et les lancer sur vos ponts ; et si vous 
etcs forces d’executer le passage au-dessous de ces af- 
fluents, faites-le assez loin pour que vous puissiez, au 
moven des bateaux de garde, accrocher el amener au bord 
les corps flottants, 

199. Pour une amide un peu nombreuse, il faut plu- 
sieurs ponts; un seul ne suffirait pas. Ces ponts, a quel- 
que distance les uns des autres, servent au passage simul- 
tane des differentes colonnes. Quelquefois aussi on astreint 
Fartillerie et les bagages a passer sur un de ces ponts , la 
cavalerie et Finfanterie sur les autres. C’est un nioy.en 
d’eviter la confusion toujours a craindre dans des defiles 
aussi elroits. 

200. Les jeunes officiers trouveront dans la relation du 
colonel Dedon, sur le passage de la Limal a Dietikon, en- 
tre Baden et Zurich, les details les plus instruclifs sur cet 
objet. Ils y verront de quels artifices il fallut faire usage 
pour derober a Fennemi le transport des bateaux en cet 
endroit, ou i! n’existait aucun affluent, et ou Fon ne pou- 
vait arriver qu’avec. des peines infinies ; comment ces ba- 
teaux furent portes a bras d’hommes, dans le silence de la 
nuit, du village oil on les avait caches, jusqu’a la riviere; 
comment une arlillerie bien emplacee put favoriser le 
passage des premieres troupes, et tenir a distance un 
corps de 2000 grenadiers russes, qui se trouvait campe 
dans le voisinage. Qua Ire cents Cosaques, places dans 
les broussailles sur le bord de la riviere, ne pureut em- 
pecher le premier debarquement. Un grand mouvement 
de bateaux au confluent de la Limat et de FAar, el une 
vivo canonnade sur ce point, retinrent le gros de Farmee 
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russe pendant que le veritable passage s’execulait sans 
obstacle. 

C’est a de semblables sources qu’il faul puiser pour se 
faire une juste idee des operations de guerre; des traites 
moins speciaux ne les indiquent qu’imparfailement. 

Des Ponts militaires. 

201. L’artillerie traine ordinairement a sa suite lout 
I’attirail neeessaire a la construction des ponts militaires, 
c’est-a-dire de ces ponts qui peuvent s’etablir dans quelques 
beures. 

Les ponts militaires sonl de plusieurs especes : les ponts 
roulants, les ponts volants, les ponts de radeaux, les ponts 
sur chevalels, les pouts de pontons, et les ponts de ba- 
teaux. 

202. Les ponts roulants sont des especes tie chars a 
quatre roues qu’on peut ajouter bout a bout, et qui don- 
nent ainsi a une avant-garde le moyen de passer une petite 
riviere pen encaissee. On n’en fait maintenant que peu ou 
point d’usage. Les petites rivieres se passent a gue, cela 
est plus vile fait; quand on est presse, il ne faut pas crain- 
dre de se mouiller. 

203. Le pont volant n’est autre chose qu’un bateau 
attache a une ancre au moyen d’un long cordage, el qu’on 
peut pousser d’unbord a l’autre avecl’aviron. On faitaussi 
le pont volant avee des bateaux reunis ensemble par un 
plancher de poulrelles el de madriers. Cela le rend sus- 
ceptible de recevoir un fort detachemenl. 

Le cordage d’ancre doit etre eleve autant que possible 
au moyen d’un grand chevalel fixe sur le pont ; et pour que 
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ce cordage ne irempe pas dans 1’eau, on le soutient par 
une ou dens petites nacelles, suivant sa longueur. De la 
sorte le cordage ne gene pas le mouvement du pont vo- 
lant. 

Ce genre de pont est tres-commode a employer sur les 
rivieres rapides et d’un abord facile, pour operer des trans- 
ports successifs sur le meme point de la rive ennemie. 

204. Les radeaux sont faciles a construire, puisqu’il ne 
s’agit que de Her entre elles des pieces de sapin posees en 
flottaison, et de les recouvrir de niadriers ou de planches. 
Mais les radeaux ne peuvent pas supporter de grands far- 
deaux ; its ne conviennent done qu’aux delachements qui ne 
trainent point de canons apres eux, et qui n’ont que fort 
peu de cavalerie. On pourrait cependanl rendre les radeaux 
susceptibles de supporter des charges considerables, en 
aroarrant'a leurs cotes des tonnes vides qu’on se procurerait 
dans les fermes voisines, ainsi qu’on y trouverait les boss 
du radeau, s’il n’y avail pas dans les environs des forets de 
sapins. 

205. Les bois de sapin et de penplier sont presque les 
seuls qu’on emploie pour les radeaux, parce qu’ils sont 
droits et legers, et qu’en certains pays on les trouve en 
abondanee. Cependant le cas pent se presenter ou Ton se- 
rait appele a faire des radeaux avec d’autres bois : il est 
done nceessaire de pouvoir apprecier le poids qu’ils peu- 
vent porter d’apres leur volume et leur propre pesanteur. 
Voici, en consequence, line petite table qui fait connailre 
en kilogrammes le poids du metre cube de quelques espe- 
ces de bois : 
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Le peuplier, 383 kil. 

L’orme, 

671 kil. 

Le pin, 500 

L’erable, 

750 

Le sapin, 550 

L'aulne, 

800 

Le lilleu!, 604 

Le cbene, 

900 

La difference entre le poids do corps lloltant et celui 


lean, a volume egal, donnc le maximum de la charge addi- 
lionnelle one ce corps pent supporter. Or, ie metre cube 
d’eau pese 1000 kilogrammes : on pourra done toujours 
calculer, en connaissanl le volume d’un radeau et la nature 
de ses bois, le poids qu’on pent lui faire porter sans danger. 

Si, par exemple, le volume des bois qui entrenl dans la 
construction d’un radeau est de 8 metres cubes, et que ces 
bois soienl de sapin, on aura pour leur poids 8 X 550 
= 4400 kil. ; et le meme volume d’eau pesant 8000 kib, 
la difference 3600 indique tout ce que le radeau pent por- 
ter lorsqu’il est entierement immerge. II est clair qu’il faut 
red u ire la charge pour qu’il reste en Holtaison. 

206. Sur les rivieres rapides on construira les radeaux 
de maniere a ce qu’ils n’offrent au courant que le meins 
de resistance possible. Dans leur forme generate, ils presen- 
teront uue pointe au courant, a pea pres corame la proue 
d’un bateau. Cbacune des pieces qui les composent, el qui 
soul placees suivant le fil de 1’eau, sera coupee en sifllet ; 
on rnettra le gros bout en amont, et on laissera des inter- 
valies de 1 5 a 20 centimetres enlre les pieces, plulot que 
de les placer jointives, a(in de diminuer la pression du 
courant sur le radeau. 

207. Le ponl sur chevalels se construit sur les rivieres 
peu profondes et dont le lit est assez egal, quelle que soil 
d’ailleurs la largeur. Ces chevalels sont a peu pres sembla- 
bles a celui que nous avons indique au n° 89; on leur 
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ajoute settlement, quand cela est necessaire, un arc-bou- 
lanl en aval, pour resister au choc du courant. Cet arc- 
boutant, arme d’une pointe de fer, s’assemble par un cro- 
chet dans un anneau que porte la traversiere ou piece 
superieure. Les chevalets ont 3 metres de largeur et 3 me- 
tres de hauteur au plus ; ils portent 5 poutrelles de 4 m ,00 
de longueur et de Q m ,15 a 0'“,20 d’equarrissage. On 
recouvre les poutrelles par des madriers de sapin, et ces 
madders sont maiutenus en . place par deux garde-greves. 

On separe les chevalets de 3 a 4 metres d’axe en axe, 

Tous les hois uecessaires a la construction de ces ponts 
sont portes par des chariots, el les chevilles d’assemblage 
sont renfermees dans les coffrets de ces chariots. 

Les ponts de chevalets n’ont pas une grande solidile, 
parce que la difficulle de placer les chevalets, surlout si la 
riviere est un pen profonde ou rapide, fait qu’on n’v eni- 
ploie que des hois d’uu faible equarrissage. Ensuile I’ine- 
galite du fond occasionne des porte-a-faux qu’on ne peul 
pas toujours eviter l . 

On ne construit pas ordinairement de ponts de cheva- 
lets sur des rivieres qui aient plus de 2 m ,00 de profon- 
deur d’eau , et encore alors faut-il que le courant soil pen 
rapide. 

208. Les pontons sont de petits bateaux de euivre de 
6 metres de longueur et l m ,10 de largeur, dont les couples 
et les plats-bords sont de bois, ou, en d’autres termes, 
dont la membrure est de bois. Les pontons se placent a la 
renverse sur les haquets ou grandes voitures qui doivent 

1 Les chevalets dits a la Bimgo remedient en grande partie a ces in- 
convenients ; ils sont, mamtenaut, assez generalement employes; ils rem~ 
placent mcme, dans quelques armees, les equipages de pontons. 
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les transporter; et, dans cette position, its servent de toil 
pour preserver de la pluie les poutrelles, les madriers et 
les cordages places sur les memes voitures. 

On fait aussi des pontons tout de bois, qui ont la forme 
de petites nacelles. Ils sont plus maniables que les pontons 
de cuivre, et plus faciles a reparer : on les prefere genera- 
lement. Le ponton federal est de ce genre ; il a 8 m ,00 de 
long, l m ,70 de largeur au milieu et a la hauteur des 
plals-bords, l m ,30 dans le fond et au milieu, 0 m ,75 de 
creux au milieu. Le ponton se releve un pen vers les ex- 
tremites, oil il se reduit a une largeur de 0 m ,85 ; il llolte 
tres-bien, et on le manoeuvre aisement avec deux rames : 
il peut transporter une vingtaine d’hommes, independam- 
ment des deux pontonniers qui le conduisent. Le bateau 
fran^ais ( modele de 1832) a precisement les memes di- 
mensions que le ponton federal. 

209. Pour etablir le ponl de pontons ou de bateaux, 
on va planter sur la rive ennemie un fort poleau, auquel 
on attache une des extremites d’un cable, qu’on tend for- 
tement par le moyen d’un cabestan sur lequel s’enroule 
l’autre extremile. On donne a ce cable le nom de Cinque- 
nelle. Pendant qu’on s’occupe a tendre la cinquenelle, d’au- 
tres pontonniers preparent les pontons, deroulent les cor- 
dages, mettent par ordre les poutrelles et les madriers, 
plaeent les ancres pres des pontons qu’elles doivent sou- 
tenir, praliquent des rampes sur les bords, et, si l’escar- 
pement l’exige, elabiissent un cbevalel a chaque culee. 

On peut amener les pontons, soil d’amont, soil d’aval. 
Le premier procede est le plus simple et le plus expeditif, 
les pontons venant se placer naturellement quand on a jete 
leur aucre, ou qu’en passant on les a arretes a la cinque- 
nelle ; mais pour peu que le courant soil rapide, on court le 
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danger de voirun ponton, par un accident quelconque, tel 
que la rupture d’une rame, une blessure a un des ponton- 
niers, etc., ne plus gouverner, venir se jeter en travers 
du pont, et y causer plus ou moins de desordre. C’est la 
methode suisse. En faisant, au contraire, remonter les 
pontons le long du Lord, on a plus de peine, il faut un 
peu plus de temps, naais on ne s’expose pas aux accidents 
que nous venons de signaler. On doit alors avoir une na- 
celle amarree au milieu de la riviere, pour recevoir les an- 
cres de chaque ponton et aller les mouiller a l’endroit con- 
venable. C’est la methode francaise. 

210. Quand lout est pret, on commence la manoeuvre. 
Chaque ponton est amarre a la cinquenelle, et de plus, une 
ancre pour deux pontons les retient contre l’effort du cou- 
rant, de maniere a ce que le pont piit resister encore 
quand la cinquenelle viendrait a se rompre. On place de 
plus en aval, une ancre pour quatre pontons, afin d’empe- 
clier Faction du remous. Deux pontons successifs, espaces 
tant plein que vide, sont lies entre eux par des amarres en 
croix, qu’on appelle Traversieres, et qui passenl dans des 
anneaux fixes aux plals-bords. Ces cordages empechent Fe- 
cartement, et les cinq poutrelles que supportent les pon- 
tons empechent le rapprochement. Ces poutrelles s’ap- 
puient a la fois sur les deux plats-bords de chacun des 
pontons qu’elles reunissent, et sont fixees sur ces plals- 
bords par des chevilles de fer ou des cordeleltes appelees 
Commandes. A mesure qu’une parlie des ouvriers place 
les pontons, d’autres mettent en travers les poutrelles, el 
d’aulres encore couvrent ces poutrelles de madriers; en 
sorte que le travail cbemine tres-rapidement. 

On fixe les madriers sur les poutrelles au moyen d’au- 
tres poutrelles ou guindages, qu’on pose en long sur les 
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deux bords du ponf, et qu’on lie avec ies poutrelles corres- 
pondantes au rnoyen de petites cordes on commanded de 
guindage. Les plateaux, serres ainsi par leurs deux extre- 
mites entre les poutrelles inferieures et les guindages, ne 
peuvent plus se deplacer. 

211. Quand la riviere est etroite et peu rapide, le pout 
de pontons se construit en entier sur la rive oil l’on se 
trouve, pour le faire lourner quand il est acbeve, et le 
mettre en travers par un quart de conversion. 

Dans les grandes rivieres, on ne pent pas tendre de cin- 
quenelle ; le pont est alors maintenu seulement par les an- 
cres : on en jette autant que de pontons. Si le fond est bon 
pour l’ancrage, cela va fort bien ; dans le cas contraire, ii 
faut amarrer le pont aux deux rives, au moyen de grands 
cordages qui, partant des pontons, vont s’attacber a de 
forts piquets. On pent encore, lorsque le pont est acbeve, 
le eonsolider au moyen de deux cinquenelles qu’on fait 
passer dans les anneaux d’avant et d’arriere-bec de cbaque 
ponton, et qu’on tend fortement au moyen de mouffles ou 
de cabestans. Cela se pratique surtout quand le pont doit 
rester a demeure. 

212. Le pont de bateaux se construit absolument de la 
meme maniere que le precedent. 

On a quelquefois de la peine a appareiller les bateaux 
qui sont presque toujours de requisition, et rarement leurs 
plats-bords sont en etat de supporter les poutrelles; alors 
on construit des chevalets, qu’on place et qu’on fixe dans 
le milieu des bateaux. Ces chevalets, lous a la meme hau- 
teur, recoivenl les extremites des poutrelles, qui y sont re- 
tenues par des crampons a deux pointes appeles Clameaux. 


line ties poinles du clameau est plantee dans ia poutrelle, 
el i’autre dans la traversiere du chevalet. 

Quand on construit les bateaux ex pres el pour resler eu 
place, on leur donne 12 m de longueur et 2 m de largeur, 
ce qui les rend capables de supporter les charges les plus 
considerables, et de donner passage a la grosse artillerie ; 
tandis que les pontons ne peuvent supporter que l’artillerie 
de campagne. 

Des bateaux qui auraient 10 m ,00 de longet l m ,80 de 
large seraient encore transporlables sur voitures, et forme- 
raient eutre les nacelles ou pontons ordinaires et les ba- 
teaux, dont nous venons de parler, un intermediaire dont 
on pourrait se servir avantageusement en campagne. La 
grosse artillerie pourrait encore passer sur les ponts qui 
seraient fails avec ces bateaux de grandeur moyenne. 

213. Si le fleuve est trop large et trop impetueux pour 
permeltre la construction des ponts de bateaux, ou si 1’en- 
nemi a la faculte de les rompre en laissant aller au courant 
des bateaux charges qui, par leur choc, brisenl ceux du 
pont et rompenl les cables, comme cela est arrive a Es- 
ling, il faut construire le pont d’une maniere plus solide, 
le faire sur pilotis, et en tout semblable aux ponts de bois 
etablis en permanence sur les rivieres. Quand on fait tant 
que d’enlreprendre un pared travail, on lui donne toute la 
perfection dont il est susceptible. 

Airisi, on plante a la sonnette de forts pilotis qu’on re- 
couvre et reunit par un chapeau. On pose sur ce chapeau 
autant de corbeaux qu’il y aura de poutrelles ; il en faudra 
sept pour nne largeur de pont de 6 m . Ces corbeaux out 2 m 
de long; ils servent a diminuer la portee des poutrelles. 
L’inlervalle enlre deux palees ou supports sera alors de 



5 a 6 metres. Les poutrelles posent sin* les corbeaux el 
leur soot; boulonnees; elles do i vent avoir an raoins 0 m ,22 
sor 0 m ,25 d’equarrissage. Un bon platelage recouvre les 
poutrelles. Oo coustruit un garde-fou pour prevenir les ac- 
cidents, et iiieoie, si !e passage doit 6tn% tres-frdquente, 
on v etablit des reverberes. En un mol, on ne neglige rien 
pour dormer a ces pools toute la solidite, la sftrete et la 
eommodite dont its soot susceptibles. 

Cesar, dans ses Commentaires, donne ia description 
detaiHee d\m pared poet construct, par ses ordres, sur le 
tibia, pour s mure en communication les Gaules avec ia 
Germanic. On voit par les details techniques auxquels il se 
coinplail, qul! avail inis one grande importance a ceUe 
construction. Les pouts do File de Lobau sur ie Danube, 
coostroits en 1809 par Ie general Bertrand, sous lesyeux 
de I'empereur Napoleon, etaient bien plus considerables 
encore quo le pout de Cesar, et no serous pas moins cele~ 
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lies postes militaires. 


214 . On donne le nom de postes militaires aux villa- 
ges, hameaux, chateaux, cassines, etc., occupes par des 
soldals et mis en etat de defense. 

On sail quel parti l’on pent tirer un jour de balaille 
d’un village retranche, et combien sa prise doit codter de 
monde a l’ennemi, s’il est bien defendu. G’est a la faveur 
du village de Caslel-Ceriolo, que les Francis, dans les 
plaines de Marengo, purent resister a l’armee autrichienne, 
et attendee leur reserve, avec le secours de laquelle ils 
remporlerent une si eclatante victoire. On a vu souvent 
une poignee de braves se retirer dans une maison, et s’y 
defendre pendant longtemps avec avantage conlre des for- 
ces tres-considerables. Le general autriebien Provera, 
apres la batailie de Montenotte, se refugie sur le sommet 
da Cosseria, ou il se retranebe dans les ruines d’un vieux 
chateau. (Test en vain que l’artillerie le foudroie, et que 
les attaques se succedent : une armee vielorieuse et pleine 
d’enthousiasme n’en peut venir a bout ; il faut que la faim 
et l’epuisement des munitions se reunissent aux efforts des 
ennemis, pour engager le general a capituler. Plus heu- 
reux que lui, le. general Guieux, a l’attaque de Salo, 
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coupe par les ennemis, parvinl a se jeter dans tin grand 
bailment, on il se defendit pendant deux jours conire les 
atiaques de l’armee aulriehienne, au bout desquels il fut 
enfin delivre. 

Tout officier d’etat-major et tout officier d’infanterie 
devrait done elre asscz instruit en fortification, pour melt re 
promptement une cassine, «n hameau et meme un village, 
en eiat de defense. 

215. Tantot le poste militaire fera parlie d’une hgne 
etendue et protegee en arriere par les corps meme qu’elle 
doit couvrir, tantot, isole et sans protection immediate, il 
devra se suffice a lui-meme. Dans le premier eas, le poste 
sera sans defense a la gorge ; dans le second, il devra 
faire face parlout, et presenter I’image d’une petite place 
de guerre. Ainsi, le poste aura ses magasins de vivres et 
de munitions, si toutefois il doit avoir cjuelque durec ; ct 
dans tons les cas, il sera pourvu.de logements et dun re- 
duit interieur, l’ame de toute bonne defense. 

Les logements se trouvent sans peine dans tous les vil- 
lages qu’on veut occuper mililairement; mais il n’en est 
pas de meme pour le batiment qui doit servir de reduil ; 
tous les villages ne l’offrenl pas: ainsi, tousles villages lie 
sont pas egalement favorables a la defense ; et non-seule- 
ment ceux qui n’offrent pas de bons reduits, mais encore 
ceux qui sont commandes par des hauteurs voisines, ceux 
dont les maisons sont f trop ecartees et laissent de trop 
nombreuses et trop grandes issues, ne sont pas avantageux 
a occuper. Un village dont les maisons sont de bois, ne 
peut servir qua des tirailleurs; il serait inutile de vouloir 
y faire resistance, le feu le rendrait bienlot inhabitable : il 
n’y a que les villages construits en pierres, dont les mai- 
sons se groupent, et dont les jardins sont entoures de 
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liaics vives ou tie muraiiles, qu’on doive choisir pour les 
fortifier et les mettre en elat de defense. 

216. Quand un offic-ier est charge d’occuper militaire- 
rnent un village, ses premieres operations doivent eire 
de barricader les avenues principales , en no eonservant 
que de petites issues derobees, faciles a defendre , et 
par iesquelles on sorlira pour faire les rondes et pour aller 
poser les vedettes, fl placera ensuile les gardes et les avant- 
postes, qui doivent veiller a la surete des travailleurs et 
prevenir les surprises; ii fera degrader les chemins parou 
1’ennemi peut arriver, demolir ou brtiler les maisons deta- 
diees qui pourraient servir de couverl a 1’ennemi, elabat- 
tre tons les arbres qui generaienl la defense. II etablira son 
canon. s J il en a, sur les avenues les plus favorables a l’eri- 
nemi ; enfin, ii mellra en requisition ions les outiis qu’il 
pourra trouver, el qui lui sont indispensablcs pour 1’eta- 
ylissement de ses different? ouvrages. 

Pendant que les soldats et les paysans qn’on a mis en 
requisition s’occupent de ees premiers Iravaux, I’offieier 
iait une reconnaissance detaillee de toils les environs, ar- 
rele le disposilif general des ouvrages qu’il se propose de 
construu-e, et en fait un croquis pour se guider. Ii se bate 
de mettre son petit projel a execution ; il ne doit prendre 
m repos ni nourriture, qu’il n’ait vu son affaire bien ache- 
minee; cinq minutes de delai pourraient etre la cause de 
sa perle et de ceile de la troupe qui lui est confiee. 

217. Apres cela, l’offieier eherchedans le village Pem- 
placement du reduit defensif qui doit arreter l’ennemi, 
quand celui-ci aura force les retranchemenls ; il ne faut 
pas que pour un premier succes il soit maitre de tout le 
poste, et qu on ne puisse plus le combatlre avee quelque 
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avaniage. Ce reduil sera presque loujours l’eglise avee 
soil cimetiere, ou ia plus forte maison du village, quand 
elle se irouvera isolee et placee de maniere a decouyrir 
toutes les rues. On peut rencontrer d’anciens convents, de 
vieux chateaux, qui soul excellents pour cet usage; ils out 
quelquefois des inurailles assez epaisses pour resister au 
canon de batailie, el toutes disposees par Sears flanque- 
nients pour mie bonne defense. Autanl que possible, on 
fera en sorte que le reduit presente lui-meme «ne premiere 
enceinte exlerieure et un point de sfirete ; c’est la seule 
maniere de rend re ce petit poste capable de quelque re- 
sistance. II faut etablir des communications aisees entre le 
reduit et les ouvrages exterieurs. De meme, si aux environs 
du village il y a quelque site avantageux pour l’etablisse- 
ment d’une redoute, il faudra, a pres I’y avoir construite, 
assuror sa communication avec le village, soil par une 
tranchee ou eaponniere, soil par une double file de palis- 
sades; toujours est-il que cet ouvrage ne doit pas etre trop 
eloigne, pour que Sa protection qu’ii recoil du village ne 
soil pas sans efficacite. 

Souvent le village lvoffre aucun batiment qui puisse 
servir de reduil ; on esl alors oblige de conslruire ce re- 
duit de toutes pieces a Fexterieur, dans la position la pins 
avanlageuse, en le limit au village, comme nous venous de 
dire, et en lui donnant une solidite suffisanle, pour qu’ou 
puisse raisonnablement esperer qu’ii fienne encore quand 
le village sera tombe au pouvoir de 1’ennemi. 

218. Dans le dispositif autour du village, on doit profi- 
ler des haies et des mnrailles dont la direction est avanta- 
geuse a la defense, et faire pays net de toutes les autres. 
Au dehors de 1’enceinle conservee , on cotnble les fosses 
parallels aux defenses, on ren verse toutes les inurailles et 
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les baies derriere lesquelles l’ennemi peut se cacher, et on 
Jaisse sur pied celles qui genent ses mouvements late- 
raux, et quiarrivant au village, sont vnes dans touteleur 
longueur. Dans 1’interieur, au conlraire, il faut abattre 
cedes qui ont celle direction, afin de se menager une 
libre circulation tout k l’entour; et, dans la meme intention, 
on jettera de petits ponts sur les fosses et les ruisseaux, on 
percera les maisons, etc. 

Les haies et les murailles conservees serviront de cour- 
tines entre les retranchements principaux ; quelquefois 
aussi elles formeront a elles seules loute la defense, et 
alors on aura grand soin de conserver autant que possible 
cedes qui se flanquent mutuellement. 

Si un ruisseau coule au travers du village, on en profile 
pour tendre une inondalion, en le barrant a l’entree; et si 
ee meme ruisseau coule parallelement et a pen de distance, 
on fait encore un barrage que Ton protege par un petit re- 
tranchement. On se procure ainsi k peu de frais l’avantage 
d’avoir une partie de I’enceinte hors d’insulte, et de pou- 
voir, en consequence, porter ailleurs plus de forces et de 
movens. 

219. On defend une partie de l’enceinle avec les arbres 
qu’on a coupes, en en faisant un ahalis retranchement, lequel 
differs de 1’abalis obstacle decrit au n° 100, en ce qu’il 
n’esl pas enlerre, et qu’on s’en sert pour la defense comme 
d’une forte baie. On peut le consolider interieurement par 
un petit bourrelet de terre, ou par des troncs d’arbres su- 
perposes et couches horizonlalement pour faire parapet. 
L’abatis retranchement est ce qu’il y a de plus simple et de 
plus expeditif k faire, pour se metlre en etat de defense 
dans les pays boises. Les sapins sont les arbres les moins 
propres k cet usage, parce que leurs branches pendent 
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vers le tronc el ne peuvent presenter leurs pointes h l’en- 
nerai. II sera peut-etre pins expedient de les poser en tra- 
vers comme des chevaux de frise, que de pointe, comme il 
est prescrit. Mais les troncs de sapin depouilles de leurs 
branches et superposes, feront un bon parapet interieur. 

On doit donner a l’abatis autant de largeur que possi- 
ble, en le coinposant de plusieurs rangees d’arbres s’en- 
chevetrant les uns dans les autres. La largeur d’un abatis 
depend, au reste, de la quantite d’arbres dont on pent 
disposer; plus il est large, meilleur il est. Cependant il 
est encore bon, lors meme qu’on ne peut le faire que d’une 
seule rangee d’arbres ou de fortes branches tournant leurs 
pointes en dehors , et appuyees interieurement d’un petit 
parapet en gazons, ou d’une levee de terre a l’epreuve de 
la balle. 

220. Pour derniere disposition on pratique des cre- 
neaux a tons les etages des maisons qui ont vue sur les 
points d’attaque, et qui, par les saillants et les renlranls 
qu’elles forment presque toujours, fournissent d’excellenls 
moyens de defense. Si les murs sont trop epais ou trop 
solides pour etre perces de creneaux, on se servira des fe- 
netres pour la defense. A. cet effet on les bastinguena avec 
des matelas, des coussins, des couvertures roulees, etc., de 
maniere a ne laisser que de petites ouvertures par lesquelles 
on puisse tirer. Des pieces de bois, de forts plateaux, mis 
en travers de la fenetre et serres conlre ses cotes, rempli- 
ront l.e meme objet, 

221. Si les maisons sont couvertes de chaume, on 
abatfra les toils, parce qu’en y meltant le feu l’ennemi 
chasserait aisement les defenseurs; et quoique ce moyen 
ne reussisse pas toujours, il est certain que, lorsque tout 
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esl en feu, 1’assiege est bien pres de perdre la tele et d’aban- 
donner le posle. Ces maisons decouvertes donnent la faci- 
lity d etablir sur le dernier plancher line espece de parapet 
avec des planches, des portes, des futailles, etc. Les bans 
tireurs se placeront derriere ces parapets, sur ces piates- 
formes elevees, et de la porteront aux attaquanls des coups 
tres-dangereux, 

222. Voici ce qu'il v a a faire pour tirer parti des haies 
et des murailles sous ie point de vue de la defense. Si la 
haie a plus de 2 m de hauteur, on commence par casser 
ies branches a cette elevation , pour les replier et accroilre 
1’epaisseur dn feuillage (fig. 49 e ). On creuse un fosse en 
avail t , sans trop s’astreindre a domier a ce fosse line 
forme reguliere; les lerres qui en proviennent sont pla- 
quees derriere la haie qui les soutient, de maniere a for- 
mer une espece de parapet de 0 m ,40 a 0 ,u ,50 d’epaisseur 
en haul. Avec ces memes terres on fait une banquette 
pour pouvoir tirer par-dessus le parapet. Quelquefeis le 
temps ne permettra pas de faire ce transport de terres ; 
alors on creusera en arriere une espece de tranchee, ei 
avec les terres qui en proviendront on fera le parapet. 

D’atilres fois encore la haie sera plantee sur un terrain 
d’une pente rapide; alors, comme clans le cas precedent, 
on prendra les terres en arriere. 

Enfin,la haie peut n’avoir pas deux metres de haul. Dans 
ce cas , on fait un fosse en avant dont les terres servent a 
construire le parapet; et en arriere on creuse une tranchee 
afin d’etre a convert derriere le parapet. Les terres de 
cette tranchee , dont la profondeur depend de la hauteur 
de la haie, son! employees a domier une surepaisseur au 
parapet et a former la banquette. 

Nous avons quelquefois fail avec a vantage une simple 
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tranebee de 0 m ,65 de profondeur et i m ,00 de largeur en 
haul , dont les terres plaquees conire la hale donnaient un 
parapet de 0 m ,65 de hauteur, derriere lecpiel on po avail 
tro uver un abri en se baissant , et par-dessus Sequel on 
pouvait faire feu. Cette tranebee, qui se construisait tres- 
rapidement, eta it destinee a favoriserle feu des tirailleurs. 
En cas pared, i! faut laisser aux branches toute leur lon- 
gueur, afin de pouvoir se cacher derriere et arreler l’en- 
nemi qui voudrait frauebir la tranebee. 

La fig. 49 e represente ces cinq dispositions. 

line forte bale ainsi preparee est un excellent moyen 
de defense. Une baie peu fournie est un bien faible obsta- 
cle ; on ne doit pas compter dessus. 

223. Un rnur de l m ,30 de hauteur, sans aucune pre- 
paration, pourra servir de parapet; inais quand il aura 
2 metres et davantage, il faudra le percer de creneaux. Ces 
creneaux, quand ils peuvent etre faits d’une maniere regu- 
liere, comme dans les murs en pise , sent des ouvertures 
plus longues que larges, de forme trapezoidale , e’est-a- 
dire ayant au dehors beaucoup moins d’ouverture qu’au 
dedans pour procurer 1’avautage au defenseur de voir sans 
etre vu et de tirer dans differentes directions. On leur 
donna a I'exterieur 0 m ,06 a 0 m ,10 d’ouverture , et inte- 
rieurement 0 m ,40 a 0™,50 » et on les perce de metre en 
metre. 

Le plus sou vent ces creneaux ne sontque des irous sans 
forme, pratiques dans le mur avec des pics et des pinces ; 
le temps lie permet presque jamais d J v faire plus de fa?on . 
On les fait le plus petils qu’on pent. 

Pour que Fennemi ne puisse pas emboucher les cre- 
neaux , on pratique au dehors un petit fosse de 0 m ,80 a 1 
metre de profondeur (fig. 50 c ). La lerre qui en provienl 
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est relevee centre le mnr. Les talus de ce petit fosse peu- 
ventetre tenus tres-roides, a cause deleur peii de hauteur. 

Si le muresttrop bas pour y pratiquer des creneaux, et 
que eependant il ait plus de l m ,30 de hauteur, on eons- 
truira a son pied une banquette dont le niveau sera a 1™,30 
au-dessous de la crete de la muraille. Les terres de cette 
banquette seront prises en arriere , ce qui formera une es- 
pece de terre-plein plus bas que le reste du terrain , et oil 
Ton sera miens couvert. Ce mur sera, comme dans l’autre 
cas, precede d’un petit fosse dont les terres seront disper- 
ses dans la campagne. 

224. II est une autre disposition applicable aux murs 
eleves et qu’il est bon de connaitre : elle consiste a etablir 
a 1“,30 au-dessous de la crete du mur une banquette en 
planches soutenue par des chevalets, des tonneaux, etc. 
On monte sur cette banquette par de petites echelles ou par 
des echafaudages eonstruits avec des bancs, des tables, etc. 
Dessous la banquette on perce a ras terre des creneaux 
(fig. 50 e ), tres-dangereux pour l’ennemi, et qu’il ne peut 
pas emboucher sans se coucher a plat-ventre, position 
trop genanle pour qu’il songe 'a la prendre. Pour donner 
aux defenseurs la facilite de faire feu par ces creneaux, 
dont l’ouverture exterieure doit etre tres-pelite, on con- 
struit en arriere une tranchee d’un metre de profondeur, 
et a 0 m ,60 de la muraille. Dans ce cas il faut bien se 
garder de mettre un fosse en avant de la muraille, parce 
que ce fosse servirait de couvert a l’ennemi , et lui don- 
nerait la faculte d’emboucher les creneaux avec autant de 
facilite que vous le failes vous-naemes. 

La figure 50 e represente ces trois dispositions. 

225. Quand une muraille crenelee a une tres-grande 
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etendue , et quelle est dirig6e en ligne droite , il convient 
de la tlanquer ; on coustruit pour ceia des tambours eu 
charpente, qui out le grand avantage d’occuper peu de 
place , et par consequent de pouvoir se construire parlout. 
On perce la muraille pour donner entree dans le tambour. 

Ces tambours peuvent avoir en plan la forme de petils 
bastions ou simplement celle de redans accoles a la mu- 
raille ; cetle derniere disposition donne meme plus de fa- 
cility pour flanquer le tambour par la muraille, de la 
meme maniere que la muraille se trouve flanquee par le 
tambour. Dans ce cas Tangle saillant A doit etre de 60° 
(fig. 51 e ), pour que les faees AB, AC donnent le flanque- 
ment le plus direct qu’il soil possible. Vers les parlies B 
etCon oblique les creneaux de la muraille, pour avoir des 
feux rasants sur les faces AB , AC du tambour. On perce 
aussi de creneaux la partie de la muraille couverte par le 
tambour, pour que Tinlerieur de ce petit relranchement 
puisse encore etre battu quand Tennemi s’en sera empare. 
La porle D , faite en forts madriers, sera egalement percee 
d’un ou deux creneaux. 

On construit les tambours en charpente avec des soli- 
ves de 3 m ,50 de longueur et environ O m , 1 5 d’equarris- 
sage, qu’on place jointives et d’un metre en terre. Si le 
tambour ne doit donner qu’un rang de feux, on perce les 
creneaux a la hauteur ordinaire, c’est-a-dire a l m ,30 au- 
dessus du sol , el Ton creuse un petit fosse en avant du 
tambour. Si Ton veut deux rangs de feux, on construit 
d’abord une banquette en charpente, soutenue par des 
potencesa l m ,30 au dessous de la crete du tambour, puis, 
sous cette banquette , on perce des crenaux a ras-terre : 
dans ce cas, et pour les raisons que nous avons expliquees 
dans le numero precedent , la tranchee se creuse interieu- 
rement et non a Texterieur. 
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Les tambours eu charpente servenl encore dans cer- 
laines circonstances a couvrir ties portes qui elablissent 
la communication: avec le dehors; on loisse alors ties pas- 
sages enlre le tambour etla muraille, ei ces passages sont 
iermes de barrieres, tie chevaux tie frise ou tie portes 
crenelees. 

226. Pour faire les barricades , on emploie tout ce qu’on 
trouve sous sa main; on peut les faire avec des chariots ea- 
terres jusqu’aux essieux, et charges tie pierres el de lerre ; 
avec ties t rones d’arbres bien lies enlre eux ; avec des aba- 
tis, des tas tie pierres, du fumier, ties tonneaux, etc. Les. 
meilleures barricades sont conslruites en poutres recroi- 
sees formant ties especes de caissons, que l’on remplit de 
pierres et de terre ; un fosse devant en fail mi veritable 
parapet. On a vu , dans les temps malheureux de guerre 
civile, tout le parti qu’on peut titer des barricades pour 
la defense des rues. 

227. II faut , avons-nous dit, un reduit au poste re- 
tranche pour en augmenter la resistance en assurant aux 
tlefenseurs une relraile. Ce reduit, pour litre bon, doit etre 
compose d’une enceinte exterieure et d’un point de surete 
interieur bien prepare, oil la garnison puissese retirer en 
dernier resullat et y obtenir une capitulation honorable, 
telle qu’ont droit tie 1’aUendre de braves gens qui out fait 
lour devoir jusqu’au bout, et qui ont su se faire estimer tie 
lours ennemis meme. 

Le reduit que 1’on choisit est presque loujours t’eglise; 
on met les nuirs de son cimetiere en etat de defense, 
coimne nous 1’avons dit precedent men!, et Ton fail dans 
I’eglise les dispositions siiivantes : On bouciie les porles et 
les feuetres basses, en ne laissant qu’une scule porle tic 
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!ibre; cm emploie pour cela ties madriers tie 0 m ,10cl’e- 
paisseur, ou mieux encore les dalles dont l’eglise est pavec 
et avec lesquelles on foil tres-lestement one matjonnerie. 
On menage des creneaux dans ces matjonneries, qui de- 
vront suffire a la defense, lorsque le plan de Peglise aura, 
comme cela arrive souvent, la forme d’une croix, el qu’il y 
aura stir chaque face tie cetle croix quelques ouverlures; 
parce qu’alors ces creneaux, se flanquant inutuellemenl, 
auront, quoiqu’en petit nombre, beaucoup de valour. 

Si 1’eglise n’avait pas celte disposition favorable au 
flanquement, les creneaux des feneires ne suffiraient pas 
it sa defense, parce que l’ennemi irouverait un abri entre 
les feneires. II faudra done, dans ce cas, percer des cre- 
neaux dans la muraille surtout son pourtour, pourvu tou- 
tefois que cetle muraille ne soil pas trop epaisse, qu’elic 
n’ait pas plus de O'", 80. On conslruira de plus, si Pon c*» 
a ie temps et les moyens, un tambour sur cliacune des 
faces de Peglise, afin d’obtenir quelques coups de fusil 
par ie cote. 


228. line derniere disposition consiste a construire au- 
dessus des portes mal flanquees une galerie a machicoulis, 
sur laquelie ou arrive par une fenetre ou par une otiver- 
ture percee expres dans la muraille. Au rnoyen de ces ma- 
chicoulis ou trous menages dans le plancher de la galerie, 
on peut defendre, a coups de pierres et de grenades, les 
approches des portes et le pied du mur. Les machicoulis 
faisaienl la principal defense des murailles dans les an- 
ciennes forteresses. 

On donne a celte galerie 0“,60 de saillie dans oeuvre, 
el a son garde-fou, conslruit eu madriers jointifs a i’e- 
preuve du monsquet, l m ,O0 de hauteur, pour qu’il puisse 
servir de parapet (fig. 52® ). 
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Les corbeaux destines a supporter les galeries, sont 
fails en quatre de ckiffre, dont la queue traverse la mu- 
raille el est retenue en dedans par une piece transversale 
avec laquelle elle est forlemenl chevillee. Une des bran- 
ches du corbeau s’applique conlre la muraille et 1 empe- 
che de faire bascule. Les corbeaux sont espaces de 3 a 4 
metres; iis supported deux longrines sur lesquelles sont 
cloues les plateaux taut plein que vide. 

La galerie machicoulisee s’etablil ordinairement a la 
hauteur d’un plancher ou de l’exlrados dune voute, afin 
de pouvoir y arriver aisement. 

Quoique la disposition que nous venons d’indiquer soit 
assez simple en elle-meme, il faul cependant du tempo et 
des moyens pour la mettre a execution, et l’ou n’a pas 
toujours tout cela a sa disposition. 

229. Voici un moyen de remplacer 'a peu de frais la 
galerie a machicoulis, quand on manquera des moyens ne- 
cessaires a sa construction (fig. 53 e ). 

On commeneera par raser la muraille a hauteur d ap- 
pui, au-dessus d’un plancher, et dans toute 1 etendue que 
les machicoulis doivent occuper. Apres cela on fixera avec 
des crampons plan les dans le mur une piece horizonlale a, 
sur laquelle on chevillera des plateaux 6, taut plein que 
vide. Ces plateaux supporteront une seconde piece hori- 
zontale c, qui y sera clouee; et celle-ci, par le moyen de 
petits bras verticaux assembles sur elle a mt-bois, sup- 
portera trois plateaux d de 0 m ,10 d’epaisseur. Ces pla- 
teaux mis en travel's, deux au-dessus et un au-dessous du 
plancher de la galerie, fortement cloues ou chevilles sur 
les petits bras, serviront de parapet a ceux qui s’avance- 
ront au-dessus du mur pour jeter des cailloux sur les as- 
saillanls, par les machicoulis reserves enlre les plateaux b. 
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Un fort liteau clone sur la queue tie ces plateaux en aug- 
mentera la stabilite. 

230. Si 1’on craint que l’ennemi puisse enfoncer de loin 
la porte de l’eglise en se servant du canon, on la masque 
par un blindage compose de poutres inclinees qui s’ap- 
puient contre la terre par une de leurs extremiles el par 
1’autre contre la muraille; on plaque contre ces poutres 
jointives i. ou 2 metres de terre faien damee, ou du fil- 
mier, a l’epaisseur suffisante. 

Ces blindages servent encore a se procurer des abris 
contre l’obus dans les postes decouverls; les soldats v 
trouvent le repos si necessaire apres les actions chaudes el 
opiniatres. 

Les blindages qui out uniquement cette destination, 
peuvent etre doubles et se faire en plein champ, une moi - 
tie appuyant l’aulre. 

Dans les retranchements de quelque duree, on foil les 
logements des troupes en maniere de blindages legers, si 
Ton n’a pas de planches pour faire des baraques, et ces 
logements out merne l’a vantage d’etre facilement mis a 
l’epreuve du fusil. Pour les construire, on creuse de 0™,60 
tout le terrain sur lequel ils doivent reposer, et l’on dresse 
des branches ou des chevrons contre un faite lenu par des 
poleaux a la hauteur suffisante ; on recouvre ces branches 
ou chevrons d’aulres branches en travers, et on plaque 
par-dessus le tout une couche de terre ou de gazon de 
0 m ,30 d’epaisseur. "4 

231. Quand on a une cassine ii mettre en etat de de- 
fense, il faut commencer par boucher portes et fenetres, ou 
pour mieux dire par boucher les fenetres et barricader les 
portes. Ces barricades, que vous pouvez renverser quand 
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yobs le jugez bon, vous laissent la facolte de sortir de la 
maison pour forcer Fennemi quand vous etes aux abois, el 
pour vous echapper pendant la null. S’il y a quelque issue 
a eondamner definitivemenl, on !a ferine avec de la lerre, 
du fumier, ou avec de forts madriers arc-boutes en arriere. 
par des pontrelles ou des rondins. 

Les murs, a lous les etages, seront perces de creueaux 
auxquels on donnera une forte plongee, pour pouvoir al- 
ieindre i’ennemi au plus pres de la muraille. Les creueaux 
du rez-de-chaussee seront eleves de 2™ au-dessus du sol, 
pour oter a i’emiemi !a possibility de les emboueher. 

La banquette necessaire pour faire usage de ces der- 
niers creueaux, sera faite avec des planches eciiafaudees 
sur des chevalets, des tonneaus, etc. Dessous cette ban- 
quette on pourra encore percer it ras-terre un second rang 
de creueaux. 

On fera son possible pour percer un creneau sur cbaque 
angle de la cassiae, car c’esl ia la pat-tie faible; rnais les 
pierces de taiiie qu’on rencontre presque loujours en ces 
endroits, rendent souvent la chose impossible. 

On ne pent pas songer ici a faire des machicoulis au de- 
hors; on n’a pas assez de moyens pour cel a ; rnais on pent, 
en montan t jusqu’au dernier plancher, pratiqucr dans le 
toit des ouverlures par lesquelles on jettera sur l’assaillant 
tout ce qui torn beta sous ia main. 

N’oublions pas d’abaltre en enlier la couverture si elle 
est de chaurne : I’ennemi y mettrait trop facilement ie feu, 
el dans la defense d’une maison, rien n’esl si a eraindre 
que le feu : dans Fintention.de s’en garanlir, il faut couvrir 
de. fumier les diflerents planchers et raeitre des caves 
remplies d’eau a tous les etages. 

On elancdnnera les poutres qui portent sur les muraii- 
les pour que si Fenhenii a du canon avec lequol il puisse 
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battre en breehe la cassine, la chute des murailles n’en- 
traine pas celle des planchers et des combles. 

On aura des objets tout prets, tels que meubles, po li- 
tres ou branches d’arbres, approvisionnes expres pour 
boucher les breches dans les parties basses de la muraille, 
* et par lesquelles l’ennemi pourrait entrer. 

II faudra savoir profiler des flanquements que la dispo- 
sition du bailment peut offrir, el il en est peu qui ne pre- 
sentent, soit d’un cote, soit de Pautre, un pareil avantage. 

232. Derriere les portes barricadees on prepare une 
fa?on de relranchement fait avec les solives de la toiture 
ou les meubles de la maison, pour recevoir a bout portant 
et a l’abri de son premier choc Pennemi qui serait par- 
venu a enfoncer la porte. De plus, on coupe le plancher 
au-dessus de la porte pour pouvoir percer de la bai'onnette, 
ou avec les broches de la cuisine, les fourches de l’ecu- 
rie, etc., ceux des ennemis qui se trou.vent au-dessous. De 
nuit, ces moyens de defense sont excellents; les assaillanfs 
voient tomber les leurs sans s’apercevoir quelquefois de 
quel cote les coups partent; ils restent a batailier, ils font 
beaucoup de bruit, a leur grand desa vantage, et ne pen- 
sent pas a mettre le feu a la cassine, vrai moyen de s’en 
rendre maitre, quand une fois les portes sont enfoncees, 
et que les defenseurs tiennent toujours. 

Si la maison est entouree d’un mur de cloture, i! va 
sans dire qu’on le disputera d’abord, et qu’on ne se reti— 
rera dans la maison qu’apres y avoir ete conlraint. Le mur 
de cloture sera done aussi dispose pour la defense, suivant 
les principes elablis dans les numeros precedents. 

Enfin, quand il y a des ebambres qu’on ne peut pas 
defendre, il faut en enlever le plancher pour bier le pas- 
sage a Pennemi et lui rendre ces ebambres inutiles. C’est 
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dans les derniers galetas que doit se faire la capitulation. 
Tant qu’il reste encore quelque piece ou Ton puisse se re- 
tiree, il faut tetvir bon a l’endroit on l’on se trouve et dis- 
pute!’ les planchers pied a pied. Mais quand on est fort, 
ce n’est pas a la capitulation qu’il faut songer, e’est plutot 
a faire une trouee quand l'ennemi, fatigue d’attaques inu- 
tiles, besite ou se repose. Tombons sur lui a l’improvisle, 
que noire audace 1’etonne et l’effraie ; courons sans balan- 
cer sur tout ce qui s’oppose a notre passage, soyons te- 
meraires, la fortune fera le reste. 

Dans’ la guerre de la Vendee, quatre cents republicans 
se defendirent dans une eglise de Saint-Cyr, contre pres 
de dix mille paysans ; ils empecherent ceux-ci de mettre 
le feu k l’eglise et leur tuerent un grand nombre d’hommes. 
Les Vendeens, apres deux heures d’inutiles efforts, se de- 
ciderent a se retirer. Voyant ce mouvement retrograde, les 
audacieux republicans ouvrent les portes de l’eglise, atta- 
quent l’arriere-garde ennemie et en font un grand carnage. 
Pourquoi faut-il que ce soil une guerre civile qui nous 
offre un si bel exeraple! 

Des Blohhaus. 

233. J’ai era devoir rejeter ici la description du blolc- 
haus ou redoule couverte, parce que cetle espbee d’ouvrage 
a beaucoup de rapport avec une maison preparee pour la 
defense. 

Le blokhaus est le retranchement par excellence dans 
les pays de montagnes, par la triple raison qu’on trouve 
sur les lieux tous les bois neeessaires, que l’ennemi ne 
peut amener du canon qu’avec beaucoup de peine, et 
qu’il est bien difficile de choisir en de pareils sites une po- 
sition qui ne soit pas dominee d’une maniere trop pronon- 
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cee pour qu il soil possible d’y construire un ouvrage de- 
couvert. 

Le blokhaus se fait ordinairement sur un plan rectan- 
gulaire de 6 k 8 metres de largeur dans muvre (fig. 54 e ) ; 
mais quand on pent lui donner des dimensions suflisantes, 
sa projection horizonlale a la forme d’une croix, en sorte 
queses feux se flanquent mutuellement (fig. 55 e ). 

Le blokhaus peut n’avoir a craindre que la mousquele- 
rie ; il peut aussi etre attaque par le canon : son profit doit 
done difFerer dans ces deux circonslances. 


234. Dans le premier cas, le blokbaus retranchement 
sera semblable an blokhaus redait (fig. 56 e ) dont nous 
avons parle an n° 130; ses cotes seront tout simplement 
construits avec des files de poulres jointives, enlre lesquel- 
les, et de metre en metre, on aura menage des creneaux. 

Les fits de camps servent de banquettes pour tirer aux 
creneaux. Ces lits de camp, de 2 metres de largeur, out 
Q m ,70 de hauteur au ehevet, et 0 m ,40 au pied. 

Le blokhaus aura 6 metres de largeur, en sorte que 
les deux lits de camp opposes laisseront pour la circula- 
tion un espace libre de 2 metres. Le plancher superieur 
sera elabli a 2 m ,70 au-dessus du sol. 

Les poulres qu’on emploiera pour faire les parois exte- 
rieures du blokhaus auront de Q m ,25 a Q m ,30 d’equarris- 
sage ; elles seront enfoncees en terre d’un metre au moins, 
et couronnees horizontalement d’un chapeau. Des ti rants 
de meme equarrissage s’assembleront a queue d’hironde 
dans les chapeaux , et empecheront l’ecartement des faces 
opposees. Ces tirants, espaces entre eux de 3 a 4 metres 
d’axe en axe, supporteront des poutrelles de 0 m ,2O sur 
O'”, 25 d’equarrissage, posees tant plein que vide; et e’est 
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sur ces poutrelles que seront places jointivement les pla- 
teaux que l’on recouvrira d’une couche de terre de 0 m ,50 
d’epaisseur. 

La portee des tirants etant un peu forte, ils peuvent fle- 
chir sous le poids des terres ; il convient alors d’en soute- 
nir le milieu par un pointal, quoique la figure ne l’indique 
pas. 

Pour que Pennemi ne puisse pas incendier le blokhaus, 
il faut Pen tenir eloigne, et pour cela creuser un fosse a 
grand talus de 4 metres de largeur, 2 metres de profon- 
deur, dont l'es terres seront en parlie relevees contre le 
blokhaus, jusqu’a la hauteur des creneaux, et en partie 
employees a le couvrir et a former tout autour un petit 
glacis. Ce fosse se creusera 'a 2 m ,80 ou 3 m ,00 de distance, 
afm de se menager Pespace suffisant pour le relevement 
des terres. On multiplier les obstacles sur le glacis, tels 
que trous de loup, abatis, etc. 

Un petit pont, supporte dans son milieu par un chevalet, 
donne entree dans le blokhaus. 

Les provisions de bouche se placent sur des planches a 
pain suspendues au plancher, au-dessus du pied du lit de 
camp, emplacement ou elles genent le moins. 

235. Le blokhaus qui doit resister a du canon ne dif- 
fere du precedent qu’en ce que son enceinte est formee de 
deux rangees de pieux jointifs au lieu d’une seule (fig. 57°). 
Ces pieux forment ainsi une espece de caisse, qu’on rem- 
plit de terre bien damee jusqu’a la hauteur des creneaux ; 
et le tout fait une muraille d’un metre d’epaisseur. 

Ces blokhaus, plus importants que les premiers, auront 
8 metres de largeur dans ceuvre, et les tirants, quelquefois 
formes de deux pieces assemblies a traits de Jupiter, seront 
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soutenus dans leurs milieus par des poteaux monlants, 
armes de bras, qui reposeront eux-memes sur une semelie 
gitee en terre. On pourra plancheier le has. 

Le blokhaus sera, dans ce cas, recouvert de 0 m ,80 de 
terre, et sa largeur permeitra encore de construire au-des- 
sus un petit parapet de l m ,50 de hauteur, et d’un metre 
depaisseur; c’est un parapet a l’epreuve du mousquet, et 
meme capable d’arreter les petils bouiels. Une echelle 
conduira sur cette espece de plate-forme, d’oii les bons li- 
reurs pourront ajusler les canonniers ennemis qui auront 
du s’approcher pour battre en breche la parlie de la char- 
pente qui n’est pas couverte de terre, et qui esl assez 
etroite pour etre manquee quand on tirerait de loin. 

L’evacuation de la fumee se fait par l’ouverlure qui con- 
duit sur la plate-forme. 

Getle terrasse elevee n’est pas seulement utile au mo- 
ment de l’altaque, elle sect encore de belvedere oil les 
soldats vont respirer un air frais, lorsque , bloques par 
l’ennemi, il y aurait pour eux trop de danger a sortir du 
retrancbement ; c’est la-dessus que peuvent se preparer les 
aliments; et c’est dela qu’une vigilante sentinelle vous fait 
connaitre tous les mouvements de l’ennemi. 

Si le blokhaus est destine a rester longlemps sur pied, 
ou s’il se eonstruit dans la saison pluvieuse, il faut quelques 
precautions pour se garantir des eaux dont les infiltrations 
sont exlremement a redouter. Ainsi on doit calfater soi- 
gneusement tous les joints du plancher superieur et le 
couvrir d’une bonne couche de goudron. On pourrait en- 
core, et ce serait peut-etre le plus sur, terminer le blok- 
haus par un toil ordinaire couvert de tuiles ou d’ardoises 
par-dessus lequel on mettrait 0"',30 de terre pour le ga- 
rantir du feu. 
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236. On peut faire le blokhaus a moins de frais, en 
couslruisant une simple redoute de forme rectangulaire, et 
plantant conlre le talus interieur du parapet, et a 3 ou 
i metres de distance les uns des aulres, des poteaux mon- 
tants qui, couronnes d’un chapeau, supporteront les som- 
miers; par-dessus les sommiers seront placees les pou - 
trelles, comme on l’a indique dans les numeros pre- 
cedents. 

Le feu se fera par le creneau longitudinal qui existe 
entre la charpente et le parapet. Les vides des som- 
miers au-dessus des chapeaux donneront issue a la fumee. 
(Voy. la fig. 58 e qui suppleera It ce que cette description 
peut avoir d’obscur; elle represente le blokhaus vu de 
I’exlerieur. ) 

L’interieur de ce blokhaus est le meme que celui des 
autres, seulement les lerres du parapet sont retenues par 
un revetement en fascines, au lieu de l’etre par des pou- 
tres jointives. 

II resulte de cette nouvelie disposition une grande eco- 
nomic de bois ; mais aussi il y a moins de solidite et Ton 
est moins bien couvert. 

En Algerie, on a pu faire les blokhaus en simple 
charpente, sans parapets de lerre, parce qn’ils n’etaient 
point exposes k l’atlaque du canon. Recou verts d’un toit 
ordinaire, ils etaient plus salubres et leurs garnisons pou- 
vaient y demeurer longtemps, sans etre incommodees par 
l’humidite ; aussi a-l-on fait un grand usage de ce moyen 
de defense pour mettre le pays occupe a l’abri des incur- 
sions des Arabes. 

Ces petits blokhaus etaient a deux elages et construits 
sur un carre de 6™, 00 de cote; 1’etage inferieur ayaut 
3”, 00 de hauteur, et lc superieur 2 m ,50 ; eelui-ei depas- 
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sant l’autre d’ environ un metre, de maniere a obtemr un 
machicoulis tout autour. On y entrait par l’etage superieur 
au moyen d’une echelle qu’on retirait ensuite. 


237. J’ai pense qu’il serait convenable, en terminant cet 
article, de dire un mot des principaux assemblages de 
charpente que Ton peut etre appele a mettre en usage dans 
la construction des blokhaus; je les ai reunis dans la 
fig. 59®. Le premier, marque A, est 1’assemblage a redans 
ou en trait de Jupiter. II sert a ajouter bout a bout deux 
pieces qui doivent servir de sommier ou de tirant, el qui, 
en meme temps qu’elles ont a supporter un poids, doivent 
resister a un ecartement quelconque. Le sommier du grand 
blokhaus (fig. 57 e ) offre un pared assemblage. 

Le second, B, est I’assemblage a queue d’hironde ; il n’a 
d’autre objet que d’empecher un ecartement. Les som- 
miers sout assembles dans les chapeaux a queue d’hironde. 

Le troisieme, C, est l’assemblage a tenon et enibreve- 
ment; c’est celui qu’on emploie pour les jambes de force 
et les supports obliques. L’embrevement est l’extremite de 
la poulre taillee en onglet, qui, aussi bien que le tenon, 
entre dans la piece sur laquelle se fait l’assemblage; il 
donne plus de force au point d’appui. 

Le quatrieme , D, est l’assemblage a tenon simple ; on 
l’emploie pour placer une colonne verlicale sur une se- 
melle ou toute autre piece horizontale. 

Le cinquieme, E, est 1’assemblage a tenon r enforce, mis 
en usage toutes les fcis qu’une piece assemble horizonta- 
lement dans une autre piece, doit supporter un poids con- 
siderable ; le renfort du tenon le rend capable de resister 
a la rupture. 

Enfin, le sixieme, F, est I’assemblage a mi-bois, cm- 
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ploye tonles les fois que deux pieces doivent elre sknple- 
ment superposees, sans que 1’une s’eleve plus que l’autre, 

Attaque d’un village retranche. 

238. J’en ai dil assez dans ce chapitre pour faire con* 
naitre quelle est la couduite qu’on doit tenir dans la de- 
fense des postes militaires ; je terrninerai par une descrip- 
tion rapide de Fattaque d’un village retrancbe. 

Dans toute operation de guerre il faut connaiire a fond 
ie terrain sur lequel on doit operer, sous peine de marcher 
a tatons et de laisser au hasard lout le merite du succes. 

Ainsi done, vous qui etes charge de Fattaque d’un vil- 
lage retranche, allez sous Fescorte d’un petit nombre de vos 
meilleurs soldats, la lunette a la main, et souvent vetu 
comme eux , arme du fusil et le sac sur le dos ; allez ex- 
plorer vons-meme tous les environs ; faites un grossier des- 
sin de tout ce qui merite votre attention. Voyez cette hau- 
teur de laquelle on decouvre dans toute sa longueur la 
principale rue du village, e’est la que vous devez placer 
une de vos principals batteries, Ce petit bois qu’occupe 
maiutenant Fennemi conduira vos tirailleurs, quand ils 
s’en seront empares, jusqu’aux portes du village; cette 
ehaussee, coupee en plusieurs endroits, est facile a repa- 
rer. Une legere ondulation de terrain , qui ne peut etre 
deeouverte que par un ceil exerce, vous indique deja 
qu’une partie de vos troupes attendra sous son abri le si- 
gnal de Fattaque. 

Vous pouvez compter les ouvrages construits par Fen- 
nemi , apprecier sa force par le nombre de ses drapeaux ; 
vous voyez briller son artillerie , vous deeouvrez son re- 
duit. La, de grands mouvements de terre vous indiquenl 
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qu’il est en naesure sur ce point : ici , quelques muraillos 
erenelees vous paraissent le seul obstacle que vous aurez a 
j, franchir , mais probablement que , flaaquees par les re- 

* doutes , leur approche est difficile ; une batterie neanmoins 

sera disposee pour y faire breche. 

Cette ferme isolee, dans laquelle l’ennemi semble avoir 
des forces imposantes , vous engage a diriger sur elle vos 
premiers efforts ; sa prise doit preceder celle du village ; 
sa conquete sera le prelude de vos succes. 

Vous vous etes approcbe autant que vous l’avez pu, au- 
tant que vous Font permis les avant-postes de l’ennemi ; 
neanmoins bien des cboses restent pour vous douteuses , 
quelques defenses vous ont ecbappe ; la nuit qui s’appro- 
che ne vous permet pas de prolonger davantage votre exa- 
men ; mais vos adroits volligeurs decouvrironl deniain ce 
que vous n’avez pu voir aujourd’bui; comptez sur eux 
pour trouver la veritable route qui doit vous conduire dans 
les retrancbements de 1’ennemi. 

Apres etre rentre, vous ferez vos dispositions pourl’at- 
taque ; vous donnerez vos ordres ; vous vous montrerez 
ensuite aux bivouacs, etvous approchant des feux, vous 
vous adresserez amicalement a vos soldats pour leur par- 
ler de la belle journee du lendemain; votre air de conten- 
tement, vos saillies, assaisonnees du propos militaire, per- 
suaderont aux plus timides que la conquete est facile , et 
forlifieront le courage de tous. 


! 239. Avaut que le jour paraisse les troupes ont pris 

! leur repas; dejh Favant-garde s’est mise en route pour 

arriver au point du jour sur les avant-posles ennemis; les 
colonnes se foment el prennent les directions que le chef 
leur a indiquees : Fartillerie les suit. 


f 
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L’aurore commence a eclairer les objets; bientot lesde- 
tachemenls les plus avances reconnaissent les postes qu’il 
faut enlever ; ils s’approchent toujours jusqu’a ce que, de- 
couverfs, une decharge de mousqueterie proclame leur 
arrivee; alors le jeu des tirailleurs commence, et quand 
le solei! parait, tousles postes exlerieurs sont en leur pou- 
voir. 

Cependant 1’artillerie arrive au trot pour prendre ses 
positions; le canon se fait entendre; il a d’abord a lulter 
contre celui de Fennemi; mais bientot, superieur par le 
nombre, il le fait taire; ses coups se dirigent alors sur les 
murailles; de nombreuses breches se manifested; les bou- 
lets bondissant le long des rues forced les defenseurs a 
se blottir derriere les maisons ou dans l’interieur des re- 
doutes; les obus qui eclated de lodes parts ne leur lais- 
sent aucun repos; lefeuesta plusieurs maisons; une hor- 
rible detonation, qui pour longtemps couvre le village 
d’une epaisse fumee, annonce les desastres de Fennemi. 
Alors les volligeurs s’elancenl, enveloppent le village de 
toules parts ; le canon se tait , et les troupes de ligtie se 
prepared a marcher. Cette grande quanlite de tirailleurs 
harcele Fennemi, repond a son feu, s’approche insensi- 
blement; les plus hardis sont dej'a vers la breche; les sa- 
peurs qui les accompagnent abattent les haies, enfoncent 
les portes ; quelques-uns penetrent, les autres les suivent , 
et la chafne non inlerrompue qu’ils formed comme par 
instinct, vous trace la route que vous aurez a suivre. 
Alors le signal de Fattaque est donne , les colonnes sor- 
ted des foods ou elles se tenaient cachees , franchissent 
Fespacequi les separaitde Fennemi, et arriventau secours 
de leurs volligeurs, qui , deja presses par Fennemi, eva- 
cuent les breches et cherchenl des abris. 
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Les teles de coloanes se presentent devant les princi- 
paux defiles; elles renversent les barricades; ellesescala- 
dentles parapets, et se fraient des routes nouvelles, pen- 
dant que les tirailleurs entrent par les ouvertures , sautent 
par-dessus les haies et les murailles : c’est un essaim qui 
harcele l’ennemi et le poursuit jusqtie dans ses derniers 
retranchemenls. Cependant les troupes de ligne, mailresses 
des defenses exterieures, se rallient , prennenl un ordre de 
bataille dicte par les localites, et se metlent en mesure 
d’envelopper et d’ecraser l’ennemi. 

L’artillerie ne tarde point a arriver; elle n’a quitte ses 
positions qu’apres s’etre assuree du succes de Patlaque; 
elle braque ses pieces contre l’eglise qui sert de refuge aux 
defenseurs; quelques-uns se sont ecbappes par des is- 
sues derobees, et font tous leurs efforts pour resister aux 
detacbements de cavalerie qui les poursuivent dans la 
plaine. 

Pendant qu’une partie des troupes assiegent le reduit, 
d’antres s’attacbent a une redoute dont les feux n’ont point 
encore cesse, el qui, pendant tout le temps de 1’altaque, 
a fail le plus grand mal aux colonnes qu’elle prenait par 
le flanc. Le reduit et la redoute, enveloppes de toutes 
parts et serres toujours davantage, ne tardent pas a capi- 
tuler; leurs defenseurs sorlent avec les honneurs de la 
guerre el viennent deposer leurs armes aux pieds du vain- 
queur. 

240. .4insi doit marcher i’attaque d’un village isole et 
abandonne a ses propres ressources; mais quand les se- 
cours peuvent lui arriver, quand il esl ii proximile de 
quelque corps qui le protege, i! faut une prodigieuse su- 
periorite de forces pour elre sur de s’en emparer. Rien de 
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plus dangereux en effet, que de se presenter aux breclies 
quand l’ennemi peut manoeuvrer lui meme el prendre les 
colonnes d’altaque par le flanc ; on se voit souvent re- 
pousse deux ou trois fois pour ne penetrer qu’a la qua- 
trieme , el souvent encore ce triomphe n’est-il que passa- 
ges l’eanemi, apres avoir re?u des troupes fraiches, fait 
une charge, et vous chasse de ce village, dont la prise 
vous a coute tant de sang, et dont les defenses rasees ne 
vous permettent plus de faire la moindre resistance. 

On a vu des villages pris et repris jusqu’u dix fois sur 
un champ de bataille. 
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CHAPITRE DIXlfiME. 


Des eampemente ou de la castrametation . 


241. L’arl de la guerre, ramene a ses veritables prin- 
cipes, a fait sentir la necessite de debarrasser les armees 
de cette quantite innombrable de bagages qui les ac- 
eompagnaient, et qui les rendaient si lourdes qu’a peine 
on en pouvait obtenir des marches de cinq ou six lieues 
par jour. 

Avant la revolution de France, une armee iFaurait pas 
fait une etape sans se faire suivre de ses tenles et de ses 
boulangeries ; maintenanl plus agile, elle bivouaque dans 
les champs ou se cantonne dans les villages ; ses divisions 
eparpillees en apparence, mais toujours en communica- 
tion, pourvoient separement a leur subsislance; elles cam- 
pent, ou pour mieux dire bivouaquent ou se cantonnent 
dans des positions de leur choix. Les troupes legeres qui 
les couvrent a une grande distance et oecupent toutes les 
avenues, leur annoneent l’arrivee de 1’ennemi, et leurdon- 
nent le temps de se reunir pour combattre sur un terrain 
designd d’avance par le general comme lieu de rendez- 
vous. Les unes y arrivent en operant une retraite de quel- 
ques lieues , les aulres par une inarche de flanc ou en se 
portant en avant , et toutes ensemble s’echelonneut ainsi 
et se prolegent sur le champ de batailie. 
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L’armee etendue de la sorte sur un espace de quatre 
on cinq lieues en carre Irouve assez de logemeuls dans les 
villages dont elle esl maitresse pour pouvoir se passer de 
tentes , el , pourvu qu’elle ne fasse pas un trop long se- 
jour, les ressources du pays la feront vivre. La cavalerie, 
quelque nombreuse qu’elle soit , ne manque pas de four- 
rages verts ou sees , et Ton ne se voit plus eontraint de 
livrer ces perpetuels et sanglants combats pour se pro- 
curer une eruche d’eau ou faire une trousse d’herbe 
fraiche. La petite guerre a perdu de son importance , mais 
les troupes legeres sont devenues indispensables ; elles 
sont l’oeil des armees. 

242 . Avant ces guerres , oit tant de generaux qui n’a- 
vaient pour guide qne leur genie, et qui , depourvus d’an- 
ciens prejuges , se sont acquis une brillanle reputation en 
s’elevant au-dessus de la vieille tactique , les armees rnar- 
chaient unies, sur plusieurs colonnes, a distance de deploi- 
ment, s’ouvranl des routes avec la hacbe, se faisant pre- 
ceder d’une timide avant-garde , el trainant a leur suite 
ces lourds bagages si bien nommes par les Remains im- 
pedimenta. Apres avoir parcouru quelques lieues, cette sy- 
melrique et tardive machine s’arretait , se deployait , dres- 
sait ses tentes , et campait ainsi sur le terrain que le ha- 
sard lui livrait ; le talent du general consistait a combiner 
ses marches de maniere a arriver chaque jour sur une po- 
sition plus ou moins avantageuse ; mais qu’il etait rare d’en 
trouverune qui meritat ce nom! Le plus souvent les corps 
campes sans interval les, a la suite les uns des autres , et 
dans leur ordre de bataille, se trouvaient les uns sur des 
hauteurs , les autres dans des bas - fonds ou des marais ; 
la cavalerie, bien ou mal placee , devait choisir ses camps 
sur les ailes ou sur les derrieres. Les grand-gardes , cou- 



verles par quelques redans ou par des abatis que chaque 
jour il faliait construire, etaient placees a quelques cen- 
taines de metres en avant des tentes ; les gardes ennemies 
leslouchaient presque. Dells, ces combats de tous les jours, 
ces pertes sans resultats, cette penurie de ressources , 
ces surprises si frequentes, et cette grande difficulte de 
rien entrepreudre que l’ennemi n’en fut inslruit aussilot 
et ne fit echouer. Rien de grand, rien de decisif avec un 
pared sysleme. On peutgagner des balailles, on pent pren- 
dre des forteresses, et avoir zero pour resultat a la fin de 
la campagne, si les armees ne sont pas organisees de ma- 
niere a preparer les succes et a en profiter par des inarches 
rapides et savannnent calculees. Le plus grand general des 
temps modernes nous a donne a cel egard les plus brillan- 
tes lemons; ses ennemis n’onlpu le vaincre qu’en imitant 
sa eonduite. Des qu’ils eurent compris la fameuse maxime 
du marechal de Saxe : que les succes de la guerre sont dans 
les jambes des soldats ; des qu’ils eurent devine le sysleme 
de concentration, ils purent latter avec quelque avantage. 


243. Tous les mililaires sont maintenant d’accord 
qu’une armee sur 1’olfensive doit se debarrasser de ses ba- 
gages. Mais rien n’est exclusif dans le metier des armes ; 
si , pour marcher plus vite , on ne se charge pas de tentes 
dans les cas ordinaires, il est cependant une foule de eir- 
constances oil elles peuvent etre d’une grande utilite. Une 
armee se trouve dans une province peu peuplee; il faut, 
pour resisler a un ennemi qui Penveloppe, qu’elle se lienne 
rassemblee ; il n’y a pas de bois pour faire des baraques en 
feuillages , et cependant le repos est uecessaire aux sol- 
dats ; le general sent alors combien il eut ete prudent de 
se faire suivre par des chariots charges de tentes, qui, 
sans gener l’armee dans ses operations, se seraient tenus 





208 

a quelques jouroees de marehe , sous 1 escorte d uue re- 
serve et ne se seraient avanees qu’a sa requisition. 

Puis done qu’il est des circonstanees rares a la verite, 
mais qui cependant se presented, ou 1’on peut faire usage 
des tentes, je dois indiquer la maniere de les disposer, 
donner en uu mol quelques details sur la castrametation ; 
et je le fais d’autant plus volonliers , que des troupes sta- 
tionnees en observation ou dans des camps d exercice se- 
ront souvent logees sous la toile. 

244. Les reglements militaires de cfaaque nation font 
connailre Pordonnation des camps d infanterie , de cava- 
lerie et d’arlilierie ; nous renverrons done a ces reglements 
pour ne pas charger inutilement ce petit traite. Nous di- 
rons seulemeul ici que le principe general sur lequel les 
traces des camps sont appuyes , est celui-ci : Le front de 
bandiere, e’est-d-dire le cote exterieur du camp, cehiiqui 
fait front a I’ennemi, doit etre egal en longueur d I’espace 
qu’occupe la troupe en batailh; et cela non-seulement pour 
le corps en general , metis aussi pour toules les subdivisions 
du corps. Ainsi, le camp d’un regiment aura la meme lon- 
gueur que le regiment en batailie ; celui d un bataillon ou 
d’un escadron, meme longueur que le bataillon ou 1’esca- 
dron deploye. On conrnit par la que la profondeur du 
camp dependra du nombre d’hommes dont chaque corps 
est compose ; car les tentes occupant des espaces determi- 
nes , il faut, pour qu’elles laissent enlre elles des inter- 
valles libres et suffisanls pour les communications, les 
placer sur un certain nombre en hauteur. Avec la force 
ordinaire de nos bataillons , on campe par demi-compa- 
gnies , e’est-'a-dire que chaque fde de tentes perpendicu- 
laire au front de bandiere loge uue demi-compagnie. Mais 
si le bataillon est faible , il faut camper par compagnies, 
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afin qu’en diminuant le nombre des files , on puisse trou- 
ver enlre les tentes des rues assez larges. Elies doivent 
avoir au moins 6 metres pour les camps d’infanterie, et 
12 pour ceux decavalerie; dans ees derniers, les chevaux 
attaches a des piquets accupent une partie de la rue, qui, 
* du reste, doit etre assez large pour permettre l’arrivage 
des voitures de fourrage. 

II est necessaire de savoir, pour la determination du front 
de bandiere, qu’un homme occupe 0 m ,60 dans les rangs, 
et que l’on comple un metre pour cliaque cavalier. 

245. Si , par exemple , il s’agit d’un balaillon de six 
compagnies fortes de 75 hommes, l’effeclif sera de 450; 
dtant le dixieme pour les serre-files , il restera 400 hom- 
mes qui, sur deux rangs, donnent 120 metres de front, 
a raison de 0 m ,60 par liornme , comrne il vient d’etre dit : 
telle est 1’etendue du camp. Et si Ton eampe par demi- 
compagnies , il y aura douze files de tentes qui prendront 
72 metres, en comptant six metres par tente, et en com- 
prenant les inlervalles, ainsi qu’il le faut pour les tentes 
diles du nouveau modele. Il restera done 8 metres pour 
chacune des six rues. 

Prenons pour second exemple un escadron de 120 che- 
vaux , et commencons par defalquer le dixieme pour les 
cavaliers hors de rang. 11 restera 108 chevaux, lesquels, 
sur deux rangs et a raison d’un metre par cavalier, don- 
nent un front de 54 metres. Formant quatre files de tell- 
ies, elles oceuperont 24 metres; il en restera done 30 
pour les deux rues, ou 1 5 pour chaque rue. 

Quelle que soit la disposition interieure du camp , on 
met toujours les armes en faisceaux ou sur des chevalets, 
en avant du front de bandiere et sur une ligne qui lui est 
parallele. Les cuisines se font ordinairement derriere les 

U 
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tentes des soidats, pour chacune desquelles on cotopte huit 
metres de profondeur , intervalles compris. Viennenl en- 
suile les tentes des sous-officiers, puis eelles des officiers; 
il est bon que ces dernieres soient placees vis-a-vis les 
rues des camps, pour quo la surveillance soit plus facile. 
Les etats-majors se placent encore plus en arriere. On 
creuse des fosses dans les endroits les plus caches pour 
servir de latrines : eelles des soidats sont en avant du 
front , eelles des officiers sont en arriere. 

246. Les cuisines de camp ne sont autre chose qu’une 
gazonnade ou petit epaulement de l m ,00 de hauteur et 
0 m ,65 d’epaisseur. On Ini donne en longueur un metre 
pour chaque feu , et il y en a ordinairement qualre par 
compagnie. En sorte que la cuisine d’une compagnie a en- 
viron 4 m ,00 de longueur; les foyers sont separes par de 
petiles traverses de 0 m ,50, sur lesquelles se posenl les us- 
tcnsiles de cuisine. Ces traverses out 0”\75 de longueur 
sur autant de hauteur. Le feu s’allume dans les intervalles. 
Chaque marmite est suspendue a un piquet plante obli- 
quement dans l’epaulement. 

Get epaulement se termine a droite et a gauche par un 
crochet de memes dimensions que les traverses. 

Si les terres sont graveleuses, on eufonce ie sol de la 
cuisine de 0”,50 au-dessous du terrain en pratiquant une 
rampe douce pour y arriver. On se garantit ainsi plus com- 
pletement des effets du vent. 

Dans le cas d’une terre forte qui retiendrait l’eau, non- 
seulement on ne doit pas enterrer la cuisine , mais encore 
il faut l’elever de 0 m ,15 au-dessus du sol, au moyen d’une 
couche de gravier, pour la tenir seehe. Les terres se 
prennent alors dans un petit fosse que l’on creuse autour 
de lepaulemenl. 
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Les sentinelles ne pouvant pas se refugier sons la (ente 
dans les momenls de pluie , 00 leur construil des guerites 
011 chaume 011 en paille tressee. La meilleure forme a leur 
dormer eslla forme ronde; 0 m ,80 de diamelre interieur 
et une ouverture de 0 ra ,50 pour la porte. Le toil doit de- 
border tout autour pour eearter autant que possible les 
eaux de pluie. 

247. Les Romains fortifiaient toujours leurs camps, el 
les retranchements qu’ils employaient n’exigeaienl quequel- 
ques heures de travail ; il suffisait, pour resister aus armes 
alors en usage, de creuser un fosse, d’elever avec les lerres 
quien provenaienl une terrasse sur laquelle on plantaitver- 
tiealement (me palissade formant une espece de parapet de 
l ra ,30 en hauteur *, derriere lequel et a l’aide des boucliers 
on trouvait un abri suffisant pour combattre l’ennemi avec 
avantage. Les soldats portaient avec eux les palis qui ser- 
vaient a la construction du retranchement : cela faisait par- 
lie de leur equipage militaire. Cette facilite de se eouvrir 
si lestement et de se mettre en moins d’une nuit en etat de 
resister a une atlaque , faisait que les Romains meltaient 
peu d’importance dans le choix de la position d’un camp 
sous le point de vue defensif; ils ne clierchaient que les 
endroits oil ils pussent trouver de l’eau , du bois el des 
fourrages. II leuretait aussi permis de camper dans un or- 
dre serre , presque toujours en carre , parce que leurs re- 
tranchements les meltaient a l’abri des surprises ; ils etaient 
dans lour camp conune dans une petite forleresse. Cette 

1 Si le camp devait avoir quelque duree, on agrandissait le fosse , on 
relevait la terrasse, et on transformait la palissade en un parapet courorme 
de creneaux. Ce qui, an rapport de 1’historien Josephe, donnait au retran- 
chement, vu de loin, rapparenee d’une muraille. Ce parapet so faisait 
avec des gazons ou avec des elides. 
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forme du camp faisait qu’on irouvait toujours un terrain 
convenable pour le recevoir, et elle contribuaitsinguliere- 
ment a abreger le travail, auquel on n’employait a la fois 
qu’unefaible parlie de la troupe. 

248. Pour nous, qui devons elever des retrenche- 
ments a 1’epreuve du canon , il nous est impossible de les 
construire dans Fespaced’une nuit; cela fait que nous nous 
contentons souvent d’ebaucher quelques redans en avant 
du front de bandiere et sur les flancs de la position. Pour 
remedier autant que possible a Finsuffisance de Fart, nous 
cberehons avec soin des sites favorables a la defense, pour 
y dresser nos tentes, aussi bien que pour y etablir nos 
bivouacs ; il nous faut des positions telles que les ailes du 
camp soient appuyees a des obstacles naturels, et que sur 
son front le terrain presente une pente douce en forme de 
glacis exlerieur. Mais on ne rencontre pas toujours des si- 
tes aussi avantageaux; en sorte que nos camps, considers 
isolement et sans protection exterieure , seraient aisement 
forces, fautedebons retrenchements, s’ils etaient comme 
ceux des Eomains disposes en carre plein. Il a done fallu 
prendre Fordre de bataille pour l’ordre de campement, 
afin qu’au premier signal les troupes pussenl parailre en 
ligne pretes au combat sur toute Fetendue de la position ; 
et celaetait surtout necessaire a celte epoque ou les posi- 
tions n’etaient pas couvertes par des troupes legeres bi- 
vouaquees a de grandes distances , et ou il etait si facile a 
un corps de cavalerie de surprendre un camp. 

Ce n’est pas seulement la difficulle de faire en peu de 
temps des parapets a Fepreuve , qui s’oppose a la cons- 
truction habituelle et journaliere des retrenchements ; c’esl 
encore que tres-souvent on ne trouve pas assez d’outils 
pour armer tous les travailleurs. On eviterait cel inconve- 
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nient, si chaque soldal porlait en trousse un outil, pelle, 
pioche ou hache, comme les sapeurs franeais font fait 
dans les dernieres gaerres. 

249. Si Ton veul n’elever que des retranchements a 
l’epreuve du fusil, on pourra le faire dans l’espace d’une 
nuit, et ces retranchements, si mediocres qu’ils soient, suf- 
firont loujours ; car ils n’ont d’autre objet que d’arreter les 
detachements de cavalerie , qui , eludant les corps d’obser- 
vation, arriveraient inopinement sur la position principale 
pour faire quelque degat et se sauver ensuite. De simples 
abatis, le chevalet sur lequel les fusils sont quelquefois 
appuyes, seront souvent les seuls retranchements neces- 
saires. Mais si 1’on se propose d’atlendre l’ennemi pour le 
combattre, il faudra faire mieux que cela , et conslruire la 
ligne a intervalles, telle que nous l’avons decrite dans le 
n° 50, ou suivre ce qu’indique le general Rogniat dans son 
excellent ouvrage des Considerations sur I’art de la guerre. 
Voiei ses propres paroles : 

« Toute l’etendue du front sera couverte de redoutes 
« bastionnees 1 , espaceesde 120 toises, dc saillant en sail- 
« lant. Ainsi, un front de 1000 toises, necessaire pour le 
« camp d’un corps de trente mille bommes , exige huit a 
« neuf redoutes 

« Nous supprimerons toutes les barbettes ou plales- 
« formes d’arlillerie qui exigent de si grands travaux dans 
« la construction des redoutes ordinaires. Nos lunettes ne 
« sont destinees qu a recevoir de rinfanterie : quant a l’ar- 
« tillerie , nous la placerons hors de nos bastions, derriere 
« des epaulements eleves en guise de courline au point 
« d’intersection de leurs lignes de defense, position ou 

4 Grandes lunettes ou bastions detaclies. 
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s eile sera parfaitement protegee et defendue par ie feu de 
« mousqueterie des bastions lateraux ; cet emplacement 
« est beaucoup plus avanlageux sous tons les rapports que 
« i’interieur des redoutes. Premierement , les pieces y se- 
tt ront plus en surete , puisque l’ennemi ne peut pas par- 
« venir a ces batteries rentrantes sans se rendre mailre 
« des redoutes laterales , car comment braverail-il impu- 
« ncment les feux croises de mousqueterie de leurs flancs 
« a trente toises de distance? Secondement , elles defen- 
ce dront mieux les lunettes qu’elles flanqueront a, une tres- 
« petite portee de mitraille par des feux rasanls qui frappent 
« tout ce qui se presente, au lieu que des canons places sur 
« les faces des ouvrages cessent d’apercevoir 1’assaillant 
« des que celui-ci est parvenu sur le bord , et surtout dans 
« le fond du fosse. Troisiememenl, elles detourneront et 
« eloigneront des lunettes le feu des batteries ennemies 
ct en Fattirant sur elles, de sorte quo nos ouvrages ainsi 
« que leurs defenseurs se conservcront intacts jusqu’au 
« dernier moment, quelque faible que soit leur profit. Qua- 
« triemement , enlin , ce qui est capital a la guerre , ces 
« sortes de batteries n'exigent que fort pen de temps etde 
« travail pour leur construction. Le sol lui-meme servant 
« de plate-forme aux pieces , Fon n’est pas oblige de don- 
'< ner plus de 2 ~ pieds de hauteur a leurs epaulemenls, 
« sur 8 a 9 d’epaisscur. Mais comme ii est important de 
« mettre a couvert les canonniers aussitot qu’ils ont charge, 
« on fait a cote de chaque piece, perpendiculairement a 
« l’epaulement , de petiles tranchees transversales de trois 
« pieds de profondeur, destinees h leur servir d’asile ; me- 
« thode usitee par les Russes et les Prussiens pour leurs 
« epaulements de eampagne. 

« Je m’elonne qu’on 11 ’ait pas paru sentir jusqu’a pre- 
ss sent les avanlages immenses qui resnltent de Femplace- 
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« ment da canon hors des redoutes, soit pour la defense 
<r deces ouvrages, soit pour celle des pieces, soit pour 
« l’economie du travail 

c On ne sait comment disposer I’artillerie dans nos re- 
« doutes actuelles ; si 1’on fait un lerre-plein eontinu pour 
a elever les pieces de maniere a tirer par-dessus le para- 
a pet , on se jetle dans des iravaux immenses , et Ton re- 
ft duit 5 rien les feux de mousqueterie et la capacite inte- 
« rieure ; si l’on perce le parapet "d’embrasures en tenant 
« la piece au niveau du sol , on abrege le travail il est vrai, 
« mais on decouvre l’interieur de la redoute ; les embra- 
v. sures foment des breehes qui facilitent Tescalade; le 
« tir du canon, circonscrit par les joues de 1’embrasure, ne 
« peut pas se promener sur tous les points oil il serait 
« utile, et les batteries ennemies peuveut se placer de ma- 
tt niere a eviter d’etre contrebattues. Cette alternative d’in- 
« convenient oblige h ne placer dans les redoutes acluel- 
« les qu’un petit nombre de pieces sur des barbettes ele- 
ct vees au saillant , pieces qui se trouvent promptement 
« reduites au silence par la superiorite numerique de cellos 
« que l’ennemi deploie sur le point d’atlaque. Il n’est au- 
« cune de ces redoutes qu’une vingtaine de pieces d’atta- 
« que ne fassent taire en peu temps. 

« Mais revenons aux retranchements que je propose. 
« Les redoutes seront unies enlre el les par line tranchee 
« avec banquette, semblable a une parallele de siege, 
« qui s’&endra des extremites des flancs au point d’inler- 
« section des lignes de defense en forme de courtine bri- 
« see , afin de defendre les redoutes le plus directcment 
« possible , sans masquer leur feu de flancs. On laissera 
« enlre ces (ranchees et les flancs des passages de cinq 
ft toises, consaeres aux sorties de Fartillerie etde la cava- 
« lerie. Quant a Finfanterie , on pourra la faire sortir en 
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« bataille, en la faisant passer par-dessus le parapet dela 
« (ranchee, qu’on garnira a cet effet de quelques gradins 
« interieurs faits avec des fascines, » 

Le general Rogniat calcule ensuile le temps necessaire 
a la construction de ces relrancliements, et il trouve que 
six rnille hommes, ou le cinquieme de larnoee, peut les 
faire en moins de liuit heures. II suppose done un ein- 
quieme pour la garde du camp et les quatre autres cin- 
quiemes se relevant et travaillant tour a tour chacun pen- 
dant deux heures. De cetle maniere, sans trop faiiguer 
les troupes, le travail sera acheve dans 1’espace d’une 
nuit. Nous eraignons cependant qu’il n’y ait un peu d’exa- 
geration dans ce calcul , et qu’il ne faille reellement plus 
de temps que cela pour faire des retranchements, parce 
qu’il y aura des pertes de temps inevitables dans les clian- 
gements d’ouvriers, 

250. S’il nous etait permis de faire quelques modifica- 
tions aux retranchements de noire ancien chef, nous espa- 
cerions davantage les redoutes ; nous les meltrions ii 300 
metres les unes des autres, comme nous 1’avons fait dans 
nos lignes a intervalles, et peut-etre supprimerions-nous 
les tranchees, pour ne laisser entre les redoutes que les 
batteries renlrantes qui doivent les defendre; nous dimi- 
nuerions ainsi le travail et rendrions plus facile l'exeeution 
des retranchements en y employanl moins de monde. Au 
reste, notre avis n’est pas qu’il soit necessaire de se relran- 
cher toutes les nuits d’une maniere aussi solide, cela fali- 
guerail trop le soldat ; il faut se contenter de couvrir le 
bivouac par ces petils retranchements dont nous avons 
parie, et qui se font a si peu de frais : un simple bourrelet 
de 1 n, ,30 de hauteur, avec un petit fosse en dehors el une 
tranchee interieure, suflfit dans ce cas. f! faut se confier 



dans la surveillance des troupes legercs pour empecher les 
surprises. 


Des Baroques. 


'251. On fait quelquefois camper les troupes dans ties 
baraques au lieu de les loger sous la tente, et cela lorsqu’il 
est question de rester longtemps dans la meme position. 
Tel a etc le fameux camp de Boulogne, dans les annees 
1 804 et 1805. 

La grandeur el la forme de ces baraques dependent de 
la grandeur des hois dont on peul disposer; il y a de le- 
conomie a les faire aussi grandes que possible. 

II n’y a rien de fixe dans ce genre de construction, on 
ne peut done poser aueune regie; chacun doit se diriger 
suivant ses moyens. Nous avons fait des baraques couver- 
tes de tuiles, et dont les inlervalles que laissaient entre 
elles les principales pieces de la ebarpente etaient remplis 
en ma?onneries de briques posees de champ, et d’autres 
oil ces memes inlervalles n etaient garnis que de feuillages ; 
nous en avons fait qui pouvaient loger une compagnie en- 
tiere, et d’autres qui ne pouvaient recevoir qu’nne es- 
couade. Les charpenliers de Tendroil indiqueront toujours 
ce qu’il y a de rnieux a faire a cet egard. 

Si les troupes doiveut camper l’hiver, il faut crenser 
l’emplacement de chaque baraque de l m ,00 a l m ,20 au- 
dessous du sol, parce qu’ainsi enfoncees elles sonl plus 
chaudes. Alors ces baraques se reduisent a un simple toil 
compose de chevrons qui, d’un bout posent a terre el de 
l’autre sur un faile soulenu par deux ou trois poteaux, sui- 
vant sa longueur. 11 vaut rnieux couvrir la baraque de 
ebaume que de planches, parce que eelles-ci laisscnl tou- 
jours passer l’eau. On descend dans la baraque par quelques 
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marches; les cotes en terre son! tapisses de paille retenue 
par quelques traverses. 

II faut compter 0 m ,60 par homme dans l’etablissement 
des baraques, el l m ,90 pour cliaque lit de camp. Ce sont 
les nombres minima. Ainsi une baraque pour 16 homines, 
devant rem placer la tente nouveau modele qui, a la n- 
gueur, suffit pour un pareil nombre d' homines, aura 4 m ,80 
de longueur et 3 m ,60 de largeur, en y etablissant deux lils 
de camp et un couloir de 0 m ,80. 
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CIIAP IT RE ONZlEME. 

Reentnnaissanees militairefin 


252. On enlend par Reconnaissance militaire la des- 
cription d’un pays, soit en forme de simple memoire, soil 
avec le seeours du dessin, en faisant entrer dans cette 
description tout ce qui peat inleresser une amice, sous le 
double point de vue de Faltaque et de la defense. 

La reconnaissance militaire esl le prealable indispen- 
sable de toule operation de guerre. Le general qui agirait 
sans cela, et ne recevrait d’autres directions que celles que 
les cartes inetne les plus delaillees lui peuvenl donner, 
marcherait en aveugle et n’opererait qu’a talons. Aussi 
voyons-nous tous les grands generaux de Fantiquiie el des 
temps modernes mettre le plus grand prix aux descrip- 
tions lopograpbiques, et devoir leurs succes a la connais- 
sance intime des loealiles. Alexandre, sur l’Hvdaspe, n’eut 
peut-etre pas vaincu le magnanime Porus, si un habitant 
du pays ne lui eut fait connaitre un passage facile, au 
moyen duquel il put dejouer toutes les mesures defensives 
de son redoutable adversaire. 

Annibal en Italie, Cesar dans sa guerre des G aides, 
nous donnenl de frequents exemples de dispositions liabi- 
lement concertees, d’apres la connaissance des lieux et de 
Fordre de bataille de leurs ennemis. 
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Turenne sur la Renchen, Luxembourg a Fleurus, sa- 
vent profiler d'un pli de terrain pour porler un fort deta- 
chement sur les ailes de Fennemi, et tirer de cetle habile 
manoeuvre lcs plus grands avantages. 

Le grand Frederic, a Rosbach, aper^oit l’armee fran- 
§aise qui, par une marcbe de flanc, cbercbe a le tourner, 
Aussildt il envoie sa cavalerie a la rencontre de Fennemi, 
en la faisant passer derriere une colline qui derobait le 
mouvement. II ne laisse en evidence qu’une parlie de son 
infanterie; le reste file par le meme chemin, et vient se 
deployer sur la tete des colonnes francaises 'a Finstant oil, 
chargees par sa cavalerie, elles elaient deja dans la plus 
facbeuse situation. Une grande victoire fut le fruit de l’ha- 
bilete avec laquelle le roi sut profiter des avantages lopo- 
grapbiques de sa position. 

Moreau, par une retraite simulee, abandonne les bords 
de Finn, pouraltirer son ennemi dans la foret de Hohen- 
linden. Une plaine qu’il avail reconnue dans cette foret lui 
permit de deployer une parlie de son armee pour attendee 
les colonnes aulrichiennes, qui, attaquees h Finstant oil 
elles debouchaient, ne purenl jamais parvenir a se for- 
mer; deja elles se pelotonnaient dans les elroils passages 
qu’elles remplissaient , lorsqu’une division les prit en 
queue et acheva leur deroute. 

Les guerres modernes m’offriraient une foule d’exem- 
ples pour demonlrer jusqu’a quel point la conuaissance 
des lieux influe sur le succes des batailles et des entre- 
prises de tout genre ; mais je prefere abreger et n’en rap- 
porter plus qu’un : les jeunes officiers suisses le sauront 
apprecier. Les premiers confederes, avant de livrer la ce- 
lebre balaille de Morgarlen, allerent consulter le vieux 
Reding, donl la sagesse et Fexperience mililaire elaient 


connues. « Avant lout, dit-il a ses eonciloyens il faul 
« chercher a vous rendre mailres de la campagne, afin d’6- 
« ter a 1’ennemi le choix du temps, du lieu et du mode 
« de l’altaque. Vous obliendrez cet avanlage au moyen 
a d’une position favorable. Comme vous etes les moms 
« nombreux, vous devez faire en sorte que la superiority 
cc du nombre ne soit d’aucun secours au due. Vous savez 
« que la hauteur de Morgarten forme un rempart naturel. 
« L’Alte-Matte y forme une plaine et endue, qui se con- 
« fond avec le mont Sattel. Du haut du Sattel, on pent 
a decider le sueces de plus d’une affaire, passer de PAlte- 
« Matte sur le Morgarten, pour epouvanter Pennemi dans 
« le defile, le prendre en flanc et le metlre en desordre, 
« ou fondre sur lui dans la vallee, lorsqu’il sera en de- 
« route; ou bien eonlrarier et rompre tous ses mouve- 
« ments : tout deviendra facile, parce que Pennemi vous 
« meprise, et parce que P*on fait d’autanl mieux la guerre 
« defensive que Pon eonnait mieux le pays. » Telles furent 
les paroles du venerable Reding ; il ne put suivre ses fre- 
res au combat, mais ses eonseils assurerent la victoire. 

253. Les meilleures cartes livrees au commerce sont 
bien loin d’etre assez circonstanciees pour y demeler tous 
les avantages et les inconvenienls de telle ou telle position, 
la difficulty plus ou moins grande de tel ou tel passage ; 
jamais on n’y pourra lire le degre de pente d’une mon- 
tagne, la profondeur d’un marais, Pepaisseur d’une foret, 
la rapidite d’un eourant, la nature du sol, etc.; il faut done 
que des descriptions ecriles suppleent a l’imperfectiou des 
descriptions dessinees. Des memoires doivent toujours ac- 
compagner les cartes generales. 

1 Histoire de la Suisse, par Muller, tome IV, 
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Mais ces moyens son! encore insuffisants. Quand le 
general projelte une operation (juelconque, les moindres 
details l’inleressent, et il ne les peut trouver dans des me- 
moires geueraux. Une ferine , un bouquet de bois , un 
fosse, une haie, un sender dont il n’est fait aucune men- 
tion dans le memoire descriptif qu’il a sous les yeux , et 
bien moins encore dans la carte generate qui l’accompa- 
gne, dicteront ses dispositifs ; il est done pour lui du plus 
haul interet d’avoir dans son etat-major des ofliciers qui 
puissent en peu de temps, et pour ainsi dire en courant, 
crayonner le terrain sur lequel l’armee doit agir, et qui 
soienl capables d’indiquer par des notes coticises toutes 
les ressources ou les difficultes de la petite portion du 
pays ennemi qu’ils auront parcourue dans tous les sens. 

Enfin, lorsqu’on arrive sur le champ de balaille, el que 
les armees sont en presence, le general doit jeler lui- 
meme un regard penetrant et rapide sur le terrain oil la 
Jutte va s’engager. 11 fait chasser devant lui les troupes 
legeres de l’ennemi, et il pousse sa reconnaissance, non- 
seulement pour verifier les details qui lui ont ete transmis, 
mais encore pour etudier ceux qui auraient ete omis on 
imparfaitement indiques; il donne une attention particu- 
liere a ceux qui peuvent avoir quelque influence sur la 
reussite de ses projets. 

Ce qui vient d’etre dit du general doit s’entendre d’uu 
chef de corps charge d’une operation quelconque. 

254. Il y a done trois espeees de reconnaissances. Les 
premieres sont ces descriptions generates d’un pays qui 
ne peuvent se faire qu’eti forme de memoire et pendant la 
paix, lorsqu’il est question de regions elrangeres ; ou qui 
font le sujet de dessins topographiques plus ou moins 
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exacts lorsqu’il s’agit de decrire des pays dont on est 
raaitre. 

Les secondes sonl les reconnaissances plus detaillees 
et beaucoup rnoins elendues qui, presque toujours, se 
font dans le voisinage de l’ennemi, et ne component que 
des croquis dessines rapidement, des notes ecrites a la 
hate, ou uo simple rapport verbal. 

Les troisiemes enfin, faites a main armee dans reten- 
tion de penetrer les dispositions de l’ennemi et de prendre 
une idee plus nette d’un terrain vaguement connu par les 
cartes, par les plans locaux, par les memoires, ou par les 
rapports des habitants. 

Les grandes reconnaissances en pays etrangers ne peu- 
vent etre confides qu a des officiers experimenles qui s’en 
vont en voyageurs, sans dissimuler leur caractere et en 
n’employant que des moyens bonorables, parcourir les con- 
trees qu’ils doivent decrire. Les reconnaissances detaillees 
partielles sont ordinairement faites par les jeunes militai- 
res; ils acquidrent aiusi le coup d’ceil et l’liabitude qui 
les rendront capables de faire par la suite les travaux de 
ce genre les plus considerables. 

Objet des Reconnaissances. 

255. Pour faire la description generale d’un pays, it 
faut commencer par donner une idee des chaines de nion- 
tagnes et des rivieres qui le partagent, tracer ses iimites et 
ses subdivisions; puis revenir dans chaque vallee en par- 
ticulier, suivre les routes une a une, remonter les rivieres 
jusqu’a leurs sources, et indiquer en passant ce qui se 
trouvesur la droite et sur la gauche, les villes, les villages, 
leshamcaux, les bois, leselangs et les marais, les rochers. 
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les fondrieres, les ravines; en uu mol ne rien negligee 
pour donner l’idee la plus nette de la constitution physi- 
que de ce pays ; on fait autant de chapitres differents que 
d’objets distincts a decrire. Nous avons a cet egard un 
excellent modeledans la reconnaissance de la Foret -Noire 
faite par le general Guilleminot, et inseree dans le Memo- 
rial topographique. 

256. Mais ce n’est pas assez que de faire connaitre la 
nature et la configuration generate d’un pays, il faut en- 
core joindre au memoire tous les details slatistiques qui 
peuvent interesser le general ou le gouvernement, et qui 
se lient soil directement, soil indireclement, aux operations 
d’une armee. 

Les memoires descriptifs renfermeront done les details 
les plus circonstancies sur la force militaire du pays dont 
il est question, sur la discipline de ses armees, le carac- 
tere et les talents de ses generaux ; il y sera fait mention 
des gouts des habitants, de leur maniere de vivre, de 
leur harmonie ou des germes de division qui peuvent exis- 
ter parmi eux. Les ressources du pays, sa population, 
l’elat de son agriculture, son commerce, ses usines, ses 
routes, ses eanaux de navigation altireront particulierement 
l’altention du redacteur; il indiquera la charge ordinaire 
des voitures et la contenance des bateaux. 

Tous les details relalifs a la population, aux bestiaux et 
aux productions seront recapitules dans des tableaux a la 
fin du memoire, pour que I’oeil les puisse saisir dans leur 
ensemble. 

H faut de l’adresse pour obtenir des habitants, dans des 
conversations sans but apparent, les differentes choses 
qu’il imporle de connaitre, et beaucoup de memoire pour 
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ne les pas oublier; car il n’est point ici question de pren- 
dre des notes; votre carnet donnerait des craintes ou des 
soup?ons, et vous n’obtiendriez alors que des informa- 
tions mensongeres. Si le guide qu’on a pris pour par- 
courir la contree aime a causer, on en pent tirer un 
grand parti. 

Un chapitre particulier sera consacre a Panalyse des 
actions de guerre dont le pays a ete le theatre; on 
en pourra tirer des regies de conduite et d’uliles rensei- 
snements. 

D 

Voici, pour exemple, le modele des tableaux statist! - 
ques tels qu’iis avaient ete adoptes dans 1’armee federale 
en 1831. 
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On n’a compris dans ce tableau que les renseignements 
slrietement necessaires pour elre plus sur de les obtenir 
eomplels. Par exemple , on n’y a point compris le petit 
betail , parce qu’il se trouve partoul en abondance dans 
notre pays. D’ailleurs on met dans la colon ne d’observa- 
tions tout ce qui ne trouve pas sa place sous les autres li- 
tres : ainsi les forges, les filatures et autres usines. 

Le tableau se plie en deux , suivant la ligne AB , pour 
avoir la dimension d’un cahier ordinaire. 

257. Quand la grande reconnaissance se fait dans un 
pays dont on est maitre, elle offre beaucoup moins de diffi- 
culty. On peut entreprendre la carle topographique, ce 
qu’il est impossible de faire en pays etranger ou ennemi : 
des ingenieurs geographes se repandent dans la province 
et se partagent le travail de mauiere a le terminer le plus 
promplement possible; le degre de precision qu’ils y 
mettent depend du temps qu’on leur accorde. Les cadas- 
tres dont ils sont maitres , les registres des communes 
seront les sources ou ils puiseronl les details statistiques 
qui accompagneront leur carte et composeronl en parlie 
leur memoire descriptif. 

Une ehose indispensable a celui qui est charge de 
faire une grande reconnaissance, est de posseder a fond 
la langue du pays, pour endormir le soup?on el se passer 
d’interprete. 

258. II faut, dans les reconnaissances particulieres , 
indiquer tous les obstacles qu’on rencontre sur les routes, 
et la maniere de les surmonter. Les officiers iront eux- 
memes prendre connaissance des defiles , s’assurer s’il est 
possible ou impossible de les tourner; souvent le sender 
qui ne parait pralicable qu’aux chamois, ou qui se ca- 
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die sous 1’herbe et ies broussailles, pent rendre inuliies les 
meilleures dispositions faites dans un defile ou sur le col 
d’une monlagne. Ils irontsonder lesgues; ils indiqueront 
les moyens de retablir les ponts rompus par 1’ennemi ; ils 
dironl si la riviere est sujetle a des crues extraordinaires, 
si son cours est uniforme on si elle change souvent de lit, 
si les bords sont escarpes, si le courant est rapide, etc. Ils 
reconnaitront en passant quelles sont les positions que l’ar- 
mee devrait choisir de preference pour eonibattre ou pour 
bivouaquer; ces dernieres doivent ofifrir a portee le bois, 
Feau et le fourrage, un terrain eleve formant une pente 
douce a Fexterieur, assure sur les flancs par des obstacles 
naturels, et laissant en arriere quelques debouches faciles a 
garder et qui assurent une retraite. 

Une position avantageuse pour le combat est celle qui, 
comme la precedente, est dirigee en glacis du cote de 1’en- 
nemi, et presente en arriere quelque rideau a la faveur du- 
quel on puisse derober ses mouvemenls ; un marais, un 
ravin devant le front sont aussi defavorables a l’armee qui 
se defend qua celle qui attaque, parce qu’ils empeclient 
les charges et toute action de vigueur; une forel est tres- 
avantageuse a la defense, parce que de la on voit sans etre 
vu; mais un chateau, un village sur les ailes ou sur le 
front le sont encore davantage. 

Quand on ne veut que disputer le terrain a Fennemi et 
retarder sa marche, les moindres defiles prennent de l’im- 
portance : les plus etroits sont alors les meilleurs; la une 
poignee d’hommes peut resister a des forces tres-supe- 
rieures. Tous les pays coupes ont leurs tliermopyles. 

On voit, par ces details, combien il est necessaire qu’un 
officier sache la guerre pour donner a son travail tout le 
degre d’ulilile dont il est susceptible. 

Tout doit 6lre explore dans une reconnaissance parti- 


culiere et detaillee ; line liaie, un pli do terrain, un champ 
de ble, un petit hois peuvent cacher les mouvements de 
l’ennemi, facililer les embuscades et comprometlre la su- 
rete de l’armee. 

Tels sonl les objets qui doivent etre traites dans le rae- 
moire qui accompagne le dessin lopographique d’une re- 
connaissance partieuliere, ou qui doit suffire a lui sen! si 
le temps n’a pas permis de faire usage du crayon. 

Itineraire. 

259. La reconnaissance n’a quelquefois pour objet que 
d’indiquer les partieularites de la route qu’une colonne 
doit lenir. L’officier charge de faire cet itineraire raarche a 
1’avant-garde, ii note soigneusement le noin des differents 
endroits qu’il traverse, la quantile el la nature des loge- 
ments, la qualite de la route, les points remarquables a 
droite et a gauche visibles de la route, les ponts, les ruis- 
seaux ou les torrents qu’il faut traverser, les defiles, etc. 

11 note le temps que le fantassin met a parcourir les por- 
tions de route en plaine, en inontee ou en descente; il 
dresse du lout un petit tableau dans la forme qui lui pa- 
rait la plus con vena ble, et chaque soir il Fenvoieau ge- 
neral. 

L’itineraire peut se faire par le secours d’un croquis 
dans lequel on emploie des signes conventionnels pour re- 
presenter les differents objets dont l’indication parait ne- 
cessaire; on aura pour cela une bande de papier de 10 a 

12 centimetres de largeur, et aussi longue qu’il sera ne- 
cessaire: cette bande, divisee en trois largeurs egales, sera 
roulee sur un petit baton; a mesure qu’on avance on le 
deroule, et on inscrit a la plume les differentes notes et les 
differents signes qu’on juge necessaires, en sc conformant 
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au inodele ci-joinl ou a tel autre qui puisse le remplacer, 
et qui soil convenu avec le general. 

En tete du rouleau, c’est-a-dire au bas du croquis, est 
l’indication de la route, le litre de Pitineraire; a gauche, 
la eolonne des observations generales ; a droite, celle des 
observations particulieres ; au centre, celle des signescon- 
ventionnels. La ligne droite qui est dans le milieu de cette 
derniere represente la route a suivre sans tenir compte de 
ses inflexions; les nombres places a droite de cette ligne 
indiquent les temps employes a parcourir les portions 
de plaine d’un signe au suivant, et ceux qui sont a gauche 
indiquent les temps employes a parcourir les montees ou 
les descentes, suivant qu’ils sont marques du signe + ou 
du signe — . On ne marque comme montees ou descen- 
tes que celles d’une grande etendue et celles oil il faut en- 
rayer ; toutes les autres de moindre importance se comp- 
tent comme plaine. 

On recapitule les distances des points principaux de la 
route dans nn petit tableau qui accompagne le croquis de 
Pitineraire, et qui bien souvent suffit a lui seul pour Pob- 
jet qu’on se propose. Voyez a la page suivante le inodele 
de celle recapitulation. 
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1TINERAIRE du bourg A a la ville E. 


DESIGNATION DES UEliX. 


Du bourg A au -village B 
Du village B au village G 
Du village C au village D 
Du village Dk la ville E 

( du bourg : A 1 
. Totauxs > 

( k la ville E ) 


Un seul officier est ordinairement charge de tout ce 
travail des le debut de la campagne ; il fait , en conse- 
quence, rayer el preparer des papiers de maniere a n’avoir 
plus qu’a remplir, par le& indications ecrites et par les si- 
gnes conventionnels : ce qui se fait assez vite pour ne pas 
arreter l’avant-garde dans sa marche. 

Les croquis sont recopies aux bureaux de Telat-major 
sur des rouleaux de papier fin colie sur taffetas, et les ta- 
bleaux de recapitulation le sont sur des registres particu- 
liers; dutout on fait un ensemble, qui porte pour litre ge- 
neral: Itiner air e de la ville M d la ville N, passant par m, 
n, p, etc. 

Si l’itineraire existe deja, l’officier n’aura d’autre tache 
que de le verifier et de le rectifier. 
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Moyens d’ execution pour la reconnaissance dessinee. 

260. On ne peat point exiger dans le dessin des recon- 
naissances militaires le degre d’exactitude que compor- 
tent les grandes operations topographiques , qui se font 
avec les instruments les plus parfails et en y meltant tout 
le temps necessaire. C’est pendant la paix que les inge- 
nieurs geographes se livrent aux travaux delicats de lageo- 
desie. A la guerre, ce n’est le plus souvent qu’un dessin a 
vue que le general demande ; car on a rarement le temps 
de fixer sur le papier quelques points d’une maniere pre- 
cise par les precedes trigonometriques. 

Quelquefois on peut se procurer les points principaux 
dans les mappes, les plans locaux, et meme dans des car- 
tes generales ; il ne reste plus alors qu’k figurer le terrain 
dans les reseaux de cette espece de canevas. 

Si I’on ne peut pas tout voir par soi-meme, on s’in- 
fonne des distances et de la nature des localiles; on inter- 
roge pour cela ceux des habitants qui paraissent le mieux 
connailre leur pays ; mais ce doit etre lk le dernier moyen 
a employer , car les habitants ont souvent de l’interet k 
vous tromper. 

L’officier fait sa reconnaissance escorte par des deta- 
cliements qui ehassenl au loin les partis ennemis , et lui 
donnent la facilite de scruter le terrain et de prendre lous 
les renseignements qui peuvent inleresser le general. 

261. L’instrument le plus commode pour prendre les 
angles principaux dans les reconnaissances , lorsqu’on 
veul donner au travail quelque exactitude et ne pas operer 
simplement a vue, est le sextant; on peut observer sans 
descend re de cheval, et l’exactitudc que donne cet instru- 
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ment est plus que suffisanle pour le but qu’on se propose. 
Le sextant a tabatiere peut se tenir dans la poche ; I’inge- 
nieur le porte ainsi partout aveclui, au sommet des clo- 
chers, a la cime des montagnes, sur les grands arbres, en 
un mot dans tous les endroits de difficile acces, qu’il est 
* force d’atteiudre pour planer sur le terrain qu’il cherche a 
representer ; car c’est de la qu’on juge le mieux de la dis- 
position generate du site, de la distribution des eaux, des 
ramifications des montagnes et du contour des bois; c’est 
encore de la qu’on peut prendre les prolongements et les 
alignements, si necessaires pour donner de la justesse au 
leve. 

262. On ne peut faire aucune espece de leve sans 
avoir prealablement mesure une base. Dans les reconnais- 
sances militaires, celte base est ordinairement donnee par 
la distance connue entre deux objets releves sur une carte. 
On doit cependant , si le temps le permel, mesurer direc- 
tement celte base au metre ou au pas ; car il s’en faut de 
beaucoup que toutes les cartes soient exactes. 

Pour faire la mesure au pas , il faut eonnaitre , par des 
experiences repetees, en terrain horizontal et en terrain 
varie , sur les grandes routes et dans les terres labourites, 
le rapport de son pas au metre ; chaque officier doit avoir 
ace sujet de petites tables toutes dressees qui le dispen- 
sent du calcul. 

Quand on a de grandes distances a mesurer, il est dif- 
ficile de compter tous ses pas ; on doit alors eonnaitre 
combien on en fait par minute, et le temps ecoule indi- 
quera l’espace parcouru. 

Quelquefois on mesure au pas du cheval ; mais il faut 
pour cela avoir bien etudie ses allures , et eonnaitre Fes- 
pace qu’il parcourt a la minute. 
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Enfin la vitesse du son servira dans bcaucoup de cir- 
eonslancesa estimer les distances, car on sail qu’il par- 
courl 340 metres environ par seconde ; il ne faudra, pour 
faire usage de cetle indication, que savoir battre avec la 
main la mesure des secondes d’une maniere assez exacte 
pour ne pas commeltre d’erreur sensible dans huit ou dix 
secondes ; ce qui est facile. 

263. L’inslrument le plus commode pour prendre les 
angles estle sextant, avons-nous dit; mais avec cet ins- 
trument on ne peut point suivre commodement les sinuo- 
sites d’une riviere ou d’un chemin creux ; on a recours 
alors a la boussole, toujours dans la supposition qu’on ne 
veuille pas se conlenter d’un dessin a vue, et qu’on ait le 
temps de faire mieux. La boussole a reflexion de Keter est 
tout a fait applicable aux besoins militaires , parce qu’il 
n’est pas necessaire de la poser sur un pied pour s’en ser- 
vir; il suffit avec un peu d’habitude de la lenir'a la main. 
On doit reporter immediatement les angles sur le papier, 
el pour cela avoir une feuille collee sur un carton et un 
rapporteur circulaire en corne, avec une petite regie sur 
laquelle Pechelle duplan est tracee; un petit compasdans 
un etui complete l’appareil. Pour faciliter ce travail , on 
trace d’avance sur le papier un grand nombre de lignes 
legeres , paralleles entre elles, qui representent pour tous 
les points du papier la direction du meridien magnetique. 
Ces lignes, failes au trait rouge, n’embrouilleront point le 
dessin et abregeront considerablement ^operation ; elles 
dispenseront de porter une equerre avec soi. On suit avec 
la boussole le cours des eaux et la direction des chemins ; 
on fait ainsi un canevas que l’on remplit a vue, en figurant 
sur place tous les accidents du terrain et les diverses par- 


ticularites que peuvent ofFrir les habitations, les cultures et 
les travaux des hommes. 

On se sert aussi tres-avantageusement de la planchette 
dans les leves tels que nous les supposons ici. Un petit 
instrument tres-commode pour prendre quelques angles 
dans les leves expedites est la boite d’arpenteur a couvercle 
mobile et a nonius; il ne faut qu’une cannepour s’en ser- 
vir, et son petit volume doit la rendre Ires-usuelle. 

Ainsi, les instruments dont un officier d’etat-major doit 
etre muni sont le sextant et la boussole pour les recon- 
naissances faites avec soin , et la boite d’arpenteur pour 
les petits leves de detail et les reconnaissances rapides 
ob il n’y a que quelques angles a prendre , et oil presque 
tout se fait a vue; le meme baton peut servir de pied a la 
boussole et a la boite d’arpenteur. Une bonne lunette, un 
petit etui de mathematiques et une boite a couleurs sont 
egalement necessaires. 


264. Quand on n’a pas ses instruments avec soi , il faut 
savoir les suppleer en en fabriquant soi-meme de grossiers 
avec lout ce qu’on peut se procurer. Ainsi , deux regies 
assemblies a charniere et dirigees sur deux objets donne- 
ront, par leur ecartement , l’angle qu’ils comprennent , et 
cet angle, rapporte sur le papier, sera d’autant plus exact 
qu’on aura mis plus d’attention a pointer les deux regies ; 
le pied qu’on a dans la poche peut servir a cet usage. 

On se fait aisement une planchette en clouaut une 
feuille de sapin sur le premier baton trouve , lequel, ap- 
pointi par le bout , servira a fixer la planchette sur le ter- 


Mais un oeil exerce vaut mieux que tons ces instru- 
ments imparfaits. Le leve purement a vue a Sur tous les 
aulres I’avanlage d’une plus prompte execution , el sou- 


vent de dormer une image plus fidele des localites donl il 
aura mieux trace le caractere que ne Faurait fail un dessin 
plus correct, mais moins pittoresque. La principal attention 
a avoir dans le leve a vue est de tenir eonstamment son 
papier oriente ; les qualre points cardinaux marques ap- 
proximativement par les qualre bords du papier sont les 
points auxquels on rapporte les directions de tous les ob- 
jets qu’on veut representer ; on se place , autant qu’on le 
peut, sur les lieux les plus eleves ; on compare sans cesse 
les distances cherchees aux distances obtenues , on verifie 
par les alignements et les prolongements, on fait en un 
mot un veritable dessin d’apres nature. 

Le plus difficile est d’apprecier les distances avec assez 
d’exaclitude pour ne pas faire de trop grandes erreurs ; il 
faut, dans cette estimation, avoir egard a l’etat de l’atmos- 
phere : un temps clair rapproche les objels, un temps obs- 
cur les eloigne ; a travers un vallon , ils paraissent plus 
pres ; la multiplicite des objels intermediaires augmente 
leur distance apparente. 11 faut done se premunir contre 
ces illusions. Ce n’est qu’apres s’etre souvent exerce sur 
le terrain qu’on acquiert la juslesse de l’oeil , sans laquelle 
on ne fera jamais ces leves expedites si utiles pour un 
chef d’armee. 

265. Il est encore une maniere d’operer , mais qui 
n’est applicable qu’aux pays plats et deeouverts qui n’of- 
frent qu’un petit nombre de points a relever : elle consisle 
b relever ces points au moyen d’une equerre d’arpenteur, 
en cheminant sur deux directions perpendiculaires. Si, par 
exemple , on avail b relever les points A, B, C, D, E, F, 
situes dans une plajne, on mesurerail sur les deux direc- 
tions MM', NN' les distances Oa, Ob, Oc, Od, Oe, Of et 
Oa', Ob', Oc', Od', Oe', Of' (fig. 60), comprises eiHre 
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le point 0 et les perpendiculaires abaissees ties differents 
points sur les deux lignes MM', NN'. 

Ce procede , tout simple qu’il esl, ne peut convenir 
qua de petits leves; on le modifie un peu quand on veut 
faire le plan d’un village ; en suivant 1’axe de cbaque rue, 
on releve ce qui est a droite et a gauche, par des perpen- 
diculaires dont on estime a vue les longueurs. 


266. Les hauteurs relatives des differents points rele- 
ves seront donnees, si le temps le permet , par un nivel- 
lement regulier ; sinon on ne determiners que les princi- 
pales, par des operations trigonometriques; le barometre 
peut donner les grandes hauteurs. Bien entendu que ces 
operations delicates ne se font que dans les reconnaissan- 
ces en pays conquis et entierement soumis : elles sont 
done du ressort de l’ingenieur geographe. 

Quand on a fixe les hauteurs des points principaux par 
les proeedes que je viens d’indiquer, on determine celles 
des autres points par approximation et a vue, en les com- 
parant avec les premieres. 

On peut aussi faire usage d’un instrument a reflexion 
dans le genre de la boussole de Keter. II est compose d’un 
disque auquel une masse de plomb est attachee, et divise 
en degres a sa circonference. Quand l’instrument est place 
verticalement , son zero est dans la ligne du fil a plomb , 
en sorte qu’en dirigeant la pinnule sur des objels plus ou 
moms eleves , on voit par reflexion les degres d’elevation. 
Un petit calcul fort simple , ou un quartier de reduction 
prepare ad hoc, donne, au moyen de cet angle, la hauteur 
du point observe, quand on connait sa distance. 


267. En recapitulanl, nous voyons que le travail a 
re, pour une reconnaissance soignee, est de jeter d’a- 
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borci sur le terrain quelques triangles, en se servant du 
sextant pour la mesure de leurs angles ; de fixer la position 
des routes et des cours d’eau avec la boussole, la planchette 
ou la boite d’arpenteur ; et de remplir a vue les reseaux de 
ce canevas. 

268. Le figure du terrain consiste a representer par 
des hachures les differents accidents ; ces hachures doi- 
vent suivre la direction des lignes de plus grande pente, 
assez bien indiquee par le sillonnement des eaux sur la 
surface des mamelons qu’on cherche a imiter. On sent 
combien le dessin du paysage doit etre utile a l’ingenieur 
dans cette etude de la nature. 

La representation du terrain par les courbes horizonta- 
les ou lignes de niveau, est encore plus expeditive quand 
on se borne a les tracer a vue et par approximation. On 
peut ensuite, en renlranla la maison, faire les hachures au 
moyen de ces courbes auxquelles elles doivent etre per- 
pendiculaires, et donner au dessin le pittoresque qui le fait 
valoir et le rend intelligible a tous les yeux. 

Les forets, les maisons, ainsi que les montagnes, doi- 
vent etre representees a vue d’oiseau et non enrabaitement, 
comme dans la plupart des vieilles cartes; ces rabattements 
couvrent sou vent des parties qu’il est interessant de faire 
connaitre, et donnent d’ailleurs une idee fausse du ter- 
rain. 

269. Le dessin perspectif sera toutefois employe pour 
representer telle partie de la reconnaissance donl la sim- 
ple projection horizontale ne donnerait pas une idee suffi- 
sante. Quelques coupes faites en travers des vallees , quel- 
ques profils alteindront le meme but; ces dessins partiels 
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doivent etre fails en marge, ou mieux encore sur des 
feuilles a part. 

Le lavis est un excellent moyen pour donner du relief 
a la representation du terrain ; on l’emploie par-dessus les 
hachures faites au crayon ou h la plume, en supposant 
que la lumiere arrive par Fangle superieur gauche du pa- 
pier. 

Enfin, l’enlumination est le dernier degre de perfection 
a donner au dessin; elle exige beaucoup de gout et d’ha- 
bitude. Un dessin serait souvent tres-bon au simple trait, 
qui devient mauvais quand on Fa maladroilement couvert 
de couleurs. En general , il vaut mieux tenir les teintes 
trop pales que de les forcer en couleur. Cherchez a les 
fondre , a les amalgamer sur leurs bords ; evitez tout ce 
qui est tranchant; efforcez-vous d’imiter le tableau que la 
nature offre a vos yeux quand vous la contemplez d’une 
hauteur elevee. 


. 
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CHAP I THE DOUZlEME. 

Travaus lies sieges. 


SECTION PREMIERE. 

Preliminaires , A pprovision nements. 

270 . Quoique la guerre des sieges soit celle qu’il im- 
porte le moins aux Suisses de connaitre, puisque cette 
guerre est celle des conquetes, cependant nos officiers d’e- 
tat-major ne doivent point rester etrangers aux travaux 
qu’elle exige, d’autant plus que ces travaux peuvent se re- 
trouver en lout ou en partie dans l’atlaque de certains re- 
tranchements si bien conditionnes qu’on n’en peut venir a 
bout par les attaques de vive force. Je dounerai done, de 
la maniere la plus breve qu’il me sera possible, les details 
indispensables pour ce genre de travaux, en renvoyantaux 
traites speciaux ceux qui voudront quelque chose de plus 
circonstancie. 

271 . Des que le siege d’une place est decide, on en 
fail I’investissement et la reconnaissance; on etablit les 
camps tout autour et hors de la portee du canon ; oncouvre 
ces camps par deux lignes : l’une , dont les ouvrages sont 
tournes du cdte de la place et a laquelle on donne le nom 
de contrevallation , est destinee a repousser les sorties de 
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la garnison; l’aulre , la ligne de circonvallation, fait face a 
la eampagne , et a pour objet d’arreter les secours. 

Ces deux lignes , dont Cesar nous a donne on si bel 
exemple au siege d’Alexie , ou il avait a combattre deux 
armees plus fortes que la sienne, rune dans la place , et 
1’autre a l’exterieur , lignes qui furent imitees par les res- 
taurateurs de la taclique moderne , sont bien rarement in- 
dispensables. Maintenant que Tarmee qui attaque est si 
disproportionnee avec celle qui se defend, il n’est plus ne- 
cessaire de conlrevallation , et les sieges ne se faisant plus 
que par les reserves, et se trouvant converts par les ar- 
mees actives, la circonvallation devient egalement inutile, 
ou du moins elle n’est plus indispensable. Yauban lui- 
meme blame Tabus qu’on faisait de son temps de ce genre 
de construction . Il dit que le moyen le plus sur de cou- 
vrir le siege est une armee d’ observation , independanle 
de celle qui fait le siege. 

272. La suppression des lignes simplifie considerable- 
ment les sieges ; mais ilne faut pas pour cela qu’elles soient 
et restent loujours proscrites; il est des cas oil elies devien- 
nent necessaires. Au siege de Manloue, la division Miollis 
fut renfermee dans des ouvrages tournes conlre le dehors 
et conlre la place. La faiblesse de Tarmee i'rangaise com- 
portait ces precautions, et le resultat les justifia. 

L’archiduc Charles , assiegeant dans Kehl une armee 
tout entiere commandee par Moreau , couvrit ses camps 
par une contrevallation continue, dont les deux extremites 
etaient appuyees au Rhin. 

Mais ce sont la des cas assez rares, qui commandent 
imperativemenl des mesures de prudence , et qui sont une 
preuve nouvelle qu’il n’y a rien d’exclusif a la guerre. Ils 
n’empechent pas de poser en these generale que les lignes 

16 
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de siege doivent eire supprimees dans les cas ordinaires, 
ou du moins remplacees par quelques redoutes ou forlins 
occupant les points les plus avanlageux pour commander 
la campagne , pour barrel' les avenues et foudroyer Ten* 
nemi qui tenlerait une sortie. C’est ainsi que le marechal 
Lefebvre en usa contre Dantzick , qu’il assiegeait avec une 
arnaee tout au plus egale a la garnison. 

Quand on voit le grand Conde surpris par Turenne 
dans les lignes d’ Arras , celui-ci recevoir le meme affront 
dans celles de Valenciennes, et qu’a ces exemples fameux 
on en peut joindre tant d’autres, on conviendra que la li- 
gne de circonvaliation , du moins comnie on la faisait au- 
trefois , ne signifie pas grand’chose. Vaut-il la peine de 
construire un prodigieux developpement d’ouvrages conti- 
nus pour arreter quelques partisans ou quelques chariots? 
Fermez les avenues et tenez la campagne avec des corps 
d’observation , et vous ne craindrez point ces petits re- 
vers. 

273. Avant de commencer les attaques , on s’approvi- 
sionne dans les forets voisines de tous les objets neces- 
saires a la construction des trancbees , tels que fascines, 
gabions, piquets, fagots de sape, claies et blindes. 

Les fascines sont de deux especes : cedes qui doivent ser- 
vir aux revetements; ellessont en tout semblables a cedes 
qui ont etd decriles dans le numero 71 ; et les fascines a 
tracer qui ont i m ,50 de longueur el seulement 0 m ,15 de 
diametre ; elles n’onl que deux liens a 0 m ,40 des extremi- 
tes et sont moins serrees que les fascines ordinaires ; deux 
hommes peuvent en faire quatre par heure. On se sert de 
ces fascines pour tracer les trancbees en les couchant bout 
a bout sur le terrain. De la paille tordue en corde peut ser- 
vir au meme objet. 
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274. Les gabions tie tranche sontplus pelitsqueceux 
dont nous avons parle dans le numero 85; ils n’onl que 
0 m ,65 de diamelre exterieur, el 0 m ,80 de hauteur de 
clayonnage ; on y emploie huit piquets de 0 m ,95 de lon- 
gueur et 3 centimetres de grosseur; leur poids esl de 40 a 
45 livres. Trois gabions ranges a cote Tun de l’autre oc- 
cupent une longueur de deux metres. Si les bois dont on 
sesert pour clayonner sont forts, on peul ne mettre que 
sept piquets au lieu de huit dans chaque gabion. Trois 
hommes fontaisement un gabion par heure, deux faisant 
le clayonnage et le troisieme preparant les branches aux- 
quelles il dte les feuilles et dont il tresse les menus ra- 
meaux. 

On facilite beaucoup la confection des gabions , qui est 
assez delicate lorsqu’on veut conserver la forme exacle- 
ment cyliudrique, en se servant, soit pour planter les pi- 
quets, soit pour les maintenir a leurs distances respeclives, 
de deux cerceaux concentriques reunis par huit taqucts, et 
laissant entre eux un vide de trois centimetres. Le plus 
grand des cerceaux doit avoir 0 m ,30 de rayon interieur, 
et le plus petit 0 in ,27 de rayon exterieur , leur epaisseur 
etant d’ailleurs quelconque. En relevant le cerceau jusqu’a 
moitie hauteur des piquets, il les main dent a leur dis- 
tance ; on peut alors clayonner la partie superieure du ga- 
bion, et quand cela est fait, on le retourne pour clayon- 
ner l’autre moitie. Deux hommes , au moyen du cerceau, 
font a peu pres le meme ouvrage que trois sans cela. Des 
petits tonneaux defences peuvent remplacer les gabions de 
tranchee. On doit, dit Vauban, faire amas de barriques 
vides de l’artillerie , de meme que celles qu’on peut trou- 
ver chez les vivandieres et a la campagne. 

275. Les piquets ont 1"’,00 de longueur et environ 
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0 n \12 de lour; ils sont appoinlis par un bout; on compte 
trois piquets par fascine de revetement. Un homme en pre- 
pare 120 a 140 par lieure ; on les lie en bottes de vin«t- 
cinq. 

276. Les fagots de sape sont composes de rondins bien 
dresses , serres les unscontre les autres, lies de deux harts 
et seies h la longueur de 0 m ,75. Le fagot a 22 a 25 cen- 
timetres de diametre ; il pese 15 a 20 livres. Un piquet 
d’un metre de longueur, aiguise par son extremite, est 
place dans le milieu du fagot et sert a le planter partout 
ou on le juge convenable. C’est avec ces fagots aussi bien 
qu’avec des sacs a lerre qu’on garnit les intervalles que 
laissent entre eux deux gabions successifs. Deux hommes 
en font, trois par heure. 

277. Les claics ont 2 m ,00 de long et l m ,00 de large; 
sept piquets espaces de 0 m ,33, ou un pied, en ferment la 
carcasse. Les brins du clayonnage sont arretes aux qua- 
tre coins par quatre fortes harts et par quatre autres dans 
le milieu des cotes. Les piquets ont l m ,15 de long et 3 a 4 
centimetres de grosseur. On les plante verticalement enles 
enfon?ant de 15 centimetres pour operer le clayonnage. 
Les branches doivent envelopper les piquets extremes ; 
quand la claie est achevde , on scie les poinles qui debor- 
dent. Les claies servent a se mettrc a sec dans les endroits 
fangeux. Trois hommes en font une dans une heure et 
demie. 

278. Les blindes sont des pieces de charpente compo- 
ses de deux montants A et de deux traverses B (fig. 61 e ), 
assembles a tenons et a mortaises. Les montants ont trois 
metres de longueur totale, el les traverses l m ,00 entre les 
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monlants. Ces deux traverses iaissent entre elles un inter- 
valle de deux metres. Les bois des blindes peuvent etre 
ronds ou equarris a la grosseur de 10 centimetres. On se 
sert des blindes pour faire des tranchees couvertes. Un 
charpentier peut en preparer une en qualre ou cinq lieu- 
res de travail. 

279. On doitajoulera ces approvisionnements les sacs 
a terre qu’on apporte (out confectionnes dans les fourgons 
du genie. Ce sont des petits sacs de 0 m ,65 de long et 
0 m ,35 de large, mesures vides. On les remplit de terre 
quand on veut s’en servir pour couronner les parapets et 
y faire des creneaux , ou pour remplir rapidement quel- 
ques gabions. Ces sacs it terre sont plus petits que ceux 
dont nous avons parle au n° 93 , parce qu’ils doivent etre 
plus maniables. Leur volume, quand ils sont lies, est de 
0 m ,020, et leur poids de 25 kilog. environ, ou 50 livres. 

Tous ces objets sont deposes dans des endroits con- 
verts ou hors de la portee du canon. On ne sort les mate- 
riaux des depdts de tranchee qua mcsure du besoin ; il 
faut beaucoup d’ordre dans leur administration pour evi- 
ter le gaspillage ou les faux emplois. 

SECTION SECONDE. 

Cheminements contre la place . 

280. Avant Louis XIY, les atlaques se faisaient sans 
melhode; elles etaient tres-meurtrieres. Yauban nous a 
enseigne la marche la plus sure et en meme temps la plus 
expeditive : elle consiste a prendre les prolongemenls des 
faces des ouvrages atlaques, pour etablir des batteries a 
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ricochets sur ces directions , et a reunir toutes ces batte- 
ries entre elles par ties tranchees parallels a la place , 
dans lesquelles se tiennent les gardes dcstinees a protegee 
le travail contre les entreprises de la garnison, et sur les- 
quelles s’appuient les cheminements en zigzags diriges 
vers les saillants. 

La premiere de ces paralleles ou places (fames s eta- 
blit a la derobee, en profitant de l’obscurite de la nuit; 
sa distance aux premiers ouvrages de la place a d’abord 
ete fixee par Yauban a 600 metres ; les ingenieurs qui 
Font suivi Font rdduile a 500 , et les exemples les plus 
recents m’ont convaincu que 300 metres suffisent. Mares- 
cot, au siege de Landrecies , Feta blit a peu pres a cette 
distance ; Chasseloup , a Mantoue , ouvrit la tranchee a 200 
metres de la [dace; Rogniat, sous les murs de Tortose, fit 
ses premiers travaux a une distance encore moindre. Mais 
on ne sera pas toujours assez favorise par les circonstances 
locales et du moment, pour serapprocher a ce point; en 
sorte que la distance que je viens de fixer est celle qui me 
parait tenir un juste milieu entre ce que faisaient nos de- 
vaneiers et ce qu’ont fait de nos jours les plus illustres 
ingenieurs. A cette distance de 300 metres on est hors de 
portee de la fusillade , et la mitraille meme est peu a crain- 
dre, surtout la nuit, qui est le moment ou Fon commence 
le travail. 

281. En rapprochaul , comme je crois qu’on doit le 
faire daus les cas ordinaires, la premiere parallele (fig. 62 e ), 
on acquiert plusieurs avantages : d’abord on a moins d’ou- 
vrage a faire; ensuite les batteries qu’on etablit clans cette 
parallele peuvenl y rester jusqu’a la fin du siege, landis 
cjue, suivant l’ancienne methode, il fallait les transporter 
de la premiere h la seconde parallele , et ce transport etait 


toujours penible et dangereux. Ces batteries, an lieu de se 
faire sur le terrain naturel en avant de la paralleie , sui- 
vant la coutume des Franttais, se construiront dans la pa- 
rallele meme parun relargissement suffisant ; on en vien- 
dra h bout sans danger et sans que l’ennemi s’en aper- 
§oive, car du dehors on ne verra rien de plus qu’une tran- 
chee ordinaire. II n’y a d’autre inconvenient a ces batte- 
ries que la necessite ou Ton se trouve de faire les embra- 
sures biaises , ce qui n’est qu’un bien petit mal quand 
l’obliquite n’est pas tres-grande ; si elle Test trop, on con- 
struit la batterie a redans comme l’indique la fig. 62 e bis, 
e’est-a-dire que, pour chaque piece, on fait une eremail- 
lere dans 1’epaulement , perpendiculaire a la directrice de 
I’embrasure. En s’exposant un peu , et portant la batterie 
en dehors pour lui donner la direction convenable, on 
evite sans doutela complication de cette construction, mais 
on acbete bien cher cet avantage par la perte de quelques 
braves. An reste, dans ce cas meme, on peut encore com- 
mencer par faire une tranchee ordinaire en dehors et en 
avant de la paralleie pour y construire ensuite la batterie 
par un relargissement convenable. Cette batterie, indepen- 
damment de la bonne direction qu’on aura pu lui donner 
ainsi, aura cet autre avantage d’etre separee de la paral- 
lele, et de n’etre point entravee par la circulation qui s’y 
fait habituellement. II y a un peu plus d’ouvrage ainsi qu’au- 
trement; mais on ne doit point dans les sieges regarder a 
la peine , car si l’on en usait ainsi on ne ferait rien. 

Je devais d’autant plus indiquer la construction des bat- 
teries a redans , que les artilleurs n’en peuvent pas faire 
d’autres lorsqu’ils veulent etablir des pieces d’enfilade sur 
une chaussee ou une digue etroite , et dont la direction est 
oblique relativement a robjet qu’ils ont dessein de battre. 
Un inconvenient de ces batteries a redans qu’on ne saurait 
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dissimuler, c’est qu’elles exigent pour leur construction 
des saucissons d’une tres-grande longueur, et par eela 
meme difficiles a confectionner; et que les ouvertures ex- 
terieures des embrasures etant tres-larges , les boulets de 
l’ennemi les atteignent plus aisement. 

282. V ouver ture de la tranchee se fait de nuit afin de 
derober le travail 'a l’ennemi ; et, au jour, la tranchee est 
assez avancee pour recevoir et mettre a 1’abri les soldats 
qui doivent la garder et ceux qui ont pour tache de la re- 
largir. 

Les ingenieurs reconnaissent a la tombee de la nuit les 
points par lesquels la premiere parallele doit passer. 11s 
mettent lous leurs soins a n’etre point apergus , et ils se 
presentent surplusieurs cotes differents pour cacber la ve- 
ritable altaque. Ce n’est que lorsque la ligne a ete bien ar- 
retee par une ou plusieurs reconnaissances que l’ouver- 
ture de la tranchee a lieu. 

Pour y proceder, les travailleurs sont disposes sur deux 
files, pres des depdts; ils reqoivent chaeun une pelle, une 
pioche et une fascine a tracer. Les offieiers du genie les 
conduisent en ordre sur l’emplacement de la parallele. 
Ceux qui, arrives la, devront tournera droite, porleront 
la fascine sous le bras gauche el leurs oulils sur lepaule 
droite. Ce sera 1’inverse pour ceux qui devront tourner a 
gauche, 

Les travailleurs sont places sur la ligne a la distance 
de l m ,50 les uns des autres, par le mouvement par file 
ou sur la droite en bataille. Ils posent leurs 
et restent couches derriere, jusqu a ce 
verifie, ils regoivent de proche en pro- 
lever et de travailler, par les mots haul le 
que l’officier du genie prononee a voix basse. Ils se 
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depechent de se creuser un logement cn jetant la terrecon- 
tre la fascine, da cote de la place. 

La lache des iravailleurs de nuil est de donner a la 
tranchee l m ,00 deprofondeur et l m ,30 delargeuren bas. 
Les travailleurs de jour, qui succedent aux premiers, re- 
* largissent la tranchee de l m ,70 , de maniere qu’elle ait 
3 m ,00 au fond, conformement au profil de la figure 64 e . 
Ce sont les soldats du genie ou d’autres ouvriers dechoix 
qui ensuite y pratiquent des gradins et des raropes, la ou 
c’est necessaire. 

Ce travail de la premiere nuit est couvert par des gar- 
des que Ton distribue en perils detachements, autant que 
possible, dans les plis du terrain, oil qui restent couches, 
prelsa repousser les troupes ennemies qui pourraienl se 
presenter pour troubler les travailleurs. 

283. Quand la premiere parallele est lerminee, ainsi 
que ses communications avec les depots qui se font en me* 
me temps et de la meme maniere, on s’approche de la 
place en cheminant en zigzags le long des capitales pour 
eviter le feu des ouvrages. A moitie chemin, Yauban cons- 
truisait une seconde parallele pour rapprocher ses batte- 
ries et ses defenses; puis il conlinuait les zigzags jusqu’a 
la queue des glacis, ou il elablissait une troisieme et der- 
niere parallele. Entre celle-ci et la seconde elaient cequ’ii 
appela des demi-places d’armes , ou portions de paralleles, 
toujours construites dansl’intention de proteger de pres les 
travailleurs. 

Yoila ce qu’on doit faire encore dans les cas extraordi- 
naires, quand on a heaucoup a craindre d’une forte gar- 
nison, ou qu’on allaque une forteresse du premier ordre. 
Mais, dans les circonslances communes, notre marche sera 
un peu diflerente : nous ne ferons que deux paralleles (fig. 
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62°), la premiere a 300 metres, comme nous l’avons (lit, 
la seconde a la queue des glacis; et, dans l’intervalle, des 
demi-places d’armes prolegeront nos iravailleurs jusqu’a 
ce que la seconde parallele soil construile. 

La premiere parallele esl terminee par deux redoutes qui 
la defendenl par leurs feux ; ses communications avec les 
depots de tranchee se font en zigzags , a moins que des 
chemins creux , des vallons ou des ravins ne permeltent 
l’approche de la place et ne dispensent de ce travail. 

284. Les profils de la premiere et de la seconde paral- 
lele ne sont pas tout a fait semblables : celui de la pre- 
miere parallele (fig. 64 e ), n’a point de revetement; celui 
de la seconde parallele (fig. 63 e ) presenle un parapet sou- 
tenu par des gabions : I’un ne donne que trois metres de 
terre-plein a la tranchee ; l’autre lui en donne quatre. Ces 
differences liennent a la maniere dont ces deux tranchees 
sont conslruites et aux usages un peu differenls auxquels 
elles sont destinees : l’une et l’autre devan t couvrir egale- 
ment bien, ont la rneme profondeur, l m ,00 vers le para- 
pet et l m ,20 au revers de la tranchee. Cet approfondisse- 
ment en arriere est afin de procurer un eeoulement aux 
eaux. Si la tranchee a une pente en long bien prononcee, 
l’approfondissement de 0 m ,20 n’est plus necessaire; mais 
il est toujours convenable pour le defilement. Le parapet 
a de 1“00 a l m ,30 de hauteur, selon le besoin ; il vaut 
toujours mieux exagerer un peu la hauteur que de rester 
trop bas. 

La premiere parallele , assez eloignee de la place, et 
conslruite d’une nuit dans tout son developpement , n'a 
pas besoin d'une solidite pareille a celle de la seconde, 
qui se conslruit pied a pied, sous le feu de 1’ennemi, et en 
se servant de gabions pour se couvrir plus promptement 
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el plus surement. Une circulation plus active se fait dans 
la seconde parallele, ce qui exige nne plus grande largeur. 
Telles sonl les raisons qui motivent la difference des deux 
profils. 

li faut qu’on puisse sorlir aisemenl des places d’armes, 
soit en passant par-dessus le parapet pour attaquer Pen- 
nerni , soil en montant sur le revers pour l’eviter. C’est 
pour cette raison que, de distance en distance, on construit 
des gradins du cote du parapet , comme 1’indique le pro- 
fil, el que le talus du revers se fait en rampe douce ou en 
gradins sur tout le developpement. Dans les portions de pa- 
ralleles oil Ton fait des gradins, on prend sur le revers les 
lerres pour faire ces gradins , en sorte que ce qu’on perd 
en espace d’un cote on le regagne de l’autre , el de cette 
maniere le fond de la tranchee a toujours la largeur pres- 
crile. Dans les parties oil il n’y a pas de gradins, la tran- 
chee presente du cote du parapet un talus plus ou moins 
roide, suivanl la nature des lerres : il est ordinairement de 
O'”, 25 ; mais dans les lerres legeres il faut lui donner le 
double. 


\ ' • 




285. Quant aux zigzags, leur profil indique par la 
figure 65° ne donne que 2 m ,50 de largeur a leur terre- 
plein, avec des talus assez rapides de cote el d’aulre. Ils 
ne sont destines qu’a la circulation ; ils ne renferment point 
de defenseurs, d’ou resulle une largeur moindre quecelle 
des paralleles ; on ne debouche point de ces communica- 
tions pour attaquer Pennemi, les gradins sont done inu- 
tiles. 

I/approfondissemenl de 0 m ,20 du fond de la Iranchee 
du cote du revers est encore plus necessaire dans le profil 
des zigzags que dans celui des paralleles , et memo sera- 
l-on quelquefois oblige de 1’augmenter encore, parce que 
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les zigzags, ou boyaux de tranehee, s’avangant oblique- 
ment vers la place, sont plus facilement plonges des ou- 
vrages que les paralleles qui se presentent de face. 

Leur parapet ne pent pas avoir moins de l m ,30 de 
hauteur au-dessus du terrain nature!, pour la facilite du 
defilement. Et, dans le meme but, il est bon de nedonner 
que 2 m ,50 de largeur au fond. 

De la Sape. 

286. Du moment ou Ton se trouve sous l'influence 
des feux de mousquelerie les tranehees se font avec le ga- 
bion, et ce travail re?oit le nom de sape. 

On chemine a la sape volante , si Ton pose a la fois plu- 
sieurs gabions pour les remplir tous ensemble ; et a la sape 
pleine , si Foil ne pose un gabion qu’apres avoir rempli le 
precedent. Cette derniere melhode est plus lenle et plus 
sure; la seeonde est plus prompte, et s’emploie toutes les 
fois que les teuebres favorisent, ou que le feu de l’ennemi 
se ralentit. 

Ala sape volante, chaque travailleur, acme d’une pelle 
et d’une pioche, doit remplir deux gabions et faire sa tran- 
chee d’un metre de profondeur el d’un metre de largeur 
en haut, avec un talus de 0 m ,25 du cote des gabions. Les 
travailleurs se generaient s’il y en avait un par gabion ; 
d’un autre cote un homme nepeut pas porter deux gabions. 
II faut done que la moitie des travailleurs , par exemple, 
ceux de rang pair, s’en aillent apres avoir pose ehacun 
son gabion sur la ligne, et remis son oulil, pelle ou pioche, 
au travailleur, nnmero impair, qui a marclie avec lui. 

Le creusement ne doitcommencer que lorsque l’aligne- 
ment a ete verifie par qui de droit el le signal donne. 
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287. Pour operer a la sape pleine, il faut des hommes 
instruits dans ce metier. Ils se mettent quatre : le premier 
place, au moyen d’une petite fourcbe , un gabion vide, en 
se eaehant dumieux qu’il pent derriere le gabion deja rem- 
pli; il se depeche de remplir le gabion vide en creusant le 
’ terrain de 0 m ,50 en tout sens ; il menage avec soin une 
petite berrne de 0 m ,30 et laisse un peu de talus aux terres 
du cote du parapet. Si Ies terres sont ires -mauvaises, 
il faut donner plus de largeur a la berme et la porter 
jusqu’h 0 m ,50, aim que , lorsque la tranchee sera faite, on 
puisse donner un peu plus de talus aux terres par un re- 
coupement interieur. Un grand gabion rempli de laine ou 
de fascines, auquel on donne le nom de gabion farci et 
qne le premier sapeur roule devant lui, le garantit des 
coups directs’ toutefois son poste est perilleux, et il se 
depeche de remplir deux gabions ; quand cela est fait, il 
cede sa place au second sapeur, et va travailler h la suite 
du qualrieme devenu troisieme. 

Le second et le troisieme sapeurs aident le premier dans 
le deplacement du gabion farci. A cet effet, ils sont pour- 
vus ehacun d’un crochet de sape. 

La tache du second sapeur est un peu moins perilleuse; 
il doit relargir et approfondir la tranchee de 0 m ,17, en me- 
nageant toujours le mene talus du cote du parapet. 

Le troisieme et le qualrieme en font autant et couron- 
nent de fascines les gabions ; ils donnent ainsi a la tran- 
chee un metre de profondeur et un metre de largeur en 
haut avec 0 m ,75 de largeur par le bas , et au parapet une 
hauteur de l m ,30 au-dessus du terrain. Ce sont les tra- 
vailleurs ordinaires qui relargissent la tranchee et lui don- 
nent les dimensions qu’indiquent les profils. La terre qu’ils 
jettent en avant du revetement ne sert qu’a repaissir le pa- 
rapet sans lui donner plus de hauteur. 



Par celte rotation , ehaque sapeur occupe suecessive- 
ment toutes les places, et le peril est partage. 

Quatre autres sapeurs de la meme escouade se tien- 
nent en repos derriere ceux qui travaillent , et leur don- 
nent les gabions et les fascines dont ils ont besoin. Ces 
quatre sapeurs remplaceront les quatre premiers lorsque 
ceux-ci auront rempli cliacun deux gabions. 

A ruesure que la sape avance, le quatrieme sapeur fait 
passer au premier, par l’intermediaire des deux autres, les 
fagots de sape qui doivent se placer entre deux gabions , 
tantqu’il n’y a pasen avant une quantite suffisante de terre 
pour les couvrir. Une dixaine de fagots, qui passent ainsi 
successivement de la queue a la tele du travail, suffisent 
pour une sape. 

288. Le gabion farci dont on se sert pour couvrir la 
sape a 2 m ,30 de longueur et 1™,30 de diametre exterieur; 
on le manoeuvre avec deux crocs ou crochets de sape, dont 
les hampes ont 3 m ,50 de longueur. Ces crochets presen- 
tent deux poinles droites de dix centimetres, formant 
equerre et adaptees a une douille de 0 m ,15. La hampe est 
munie a l’autre extremite d’nn anneau de 4 a 5 centime- 
tres d’ouverture, au moyen duquel on peut fixer au sol le 
crochet de sape pour empecher le gabion farci de se de- 
placer. 

Les gabions de sape seplaeent soit a la main, soit en se 
servant de petites fourches de l m ,50 de longueur. Ces 
fourches de sape ont trois pointes : deux dans le prolon- 
gemenl du manche , et la troisieme d'equerre avec celles- 
ci, servant de crochet. Les trois pointes sont droites pour 
se degager plus faeilement du clayonnage ; les premieres 
ont 10 a 13 centimetres de longueur, la troisieme est 
plus courte. 
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On eslimequ’en terrain ordinaire, le travail de la sape 
pleine s’avance de quatre gabions par heure. 

289. II faut avoir plusieurs gabions farcis a la porlee 
de la sape, parce que suivant la direction que Ton lient, 
il faut quelquefoisfaire la sape double, el que toutesles fois 
qu’on change de direction , on est oblige de laisser le ga- 
bion en place et d’en employer un autre pour pousser en 
avant. On fait passer ce dernier par-dessus les gabions 
dej'a poses, en le roulant sur deux poulrelles munies de 
crans qui 1’empechent de glisser et de revenir en arriere. 
Une fois sur le parapet, on le pousse avec les fonrches et 
ou le retient au moyen de deux cordes a crochets afin 
qu’il n’aille pas trop loin. Apres cela on abat dans la tran- 
chee, deux ou trois gabions pour se faire un passage , on 
enleve la terre da parapet avee une pelle courbee ou dm- 
gue, et aussilot qu’on a prepare la place d’un gabion dans 
la nouvelle ligne, on le remplit. II en faudra ainsi poser 
deux ou trois pour joindre le gabion farci. Alors on con- 
tinue comme de coutume. 

On retirera le premier gabion farci , apres qu’on aura 
jete en avant assez de terre pour etre a convert , malgre 
qu’on Tail fait tomber dans la tranehee , puis on le rem- 
placera par une rangee de gabions ordinaires. 

290. Quand la premiere parallele est construile, on 
marque , par des piquets plantes sur le parapet , le pro- 
longement des faces necessaire pour l’elablissement des 
batteries et celui des capitales pour les cheminements. Ce 
dernier s’obtient approximativement en partageant en deux 
parties egales l’espace compris sur la trancbee, entre les 
prolongements des deux faces de l’ouvrage, et cette appro- 
ximation est plus que suffisante. Quelquef'ois l’alignement 
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de deux saillanls places l’un devant l’autre servira a indi- 
quer la capilale; d’aulres fois, quand on voudra faire usage 
de la boussole, la formule suivanle fera connaitre 1’angle 
x, que l’aiguille aimantee doit faire avec la capitale, lors- 
qu’on connaitra les angles a el j3, que les prolongements 
des faces font avec celte meme aiguille : 


La premiere valeur est relative au cas oil les deux an- 
gles a et (3 sont mesures du meme cole du meridien ma- 
gnetique; la seconde correspond au cas oil l’un de ces 
deux angles se mesure d’un cote, tandis que l’autre se me- 
sure du cote oppose. 

L’angle x etant ainsi connu, on cherchera dans la pa- 
rallel le point pour lequel l’aiguille de la boussole marque 
le meme angle ; ce point sera cclui par lequel la capitale 
doit passer. 

291. Quant aux cbeminements en zigzag, il faut avoir 
soin d’eviter Fenfilade, en dirigeant chaque crochet de 20 
a 25 metres en dehors des ouvrages de la place , et en 
couvrant les retours par des prolongements de 8 a 10 
metres. 

On se dirige, en remarquant le jour quelque point a 
l’horizon qui puisse encore etre decouvert pendant la nuit, 
ou en se servant de la boussole, apres avoir mesure sur le 
plan direcleur des altaques, depose chez le chef du genie, 
les angles que les cbeminements qu’on projette doivent 
faire avec l’aiguille. 

A defaut de point visible, on peut encore, lorsqu’il ne 
fait plus assez jour pour etre vu de la place, et qu’ii ne fait 
pas assez nuit pour ne plus rien dislinguer, sortir de la 
tranchee et aller jalonner les portions qui devront etre 
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faites pendant la nuit. A eet effet on plante des piquets 
garnis de paille , et reconnaissables dans Fobscurite. On 
peut alors leudre un ruban de lil blanc entre deux piquets 
pour faciliter la pose des gabions. 

Les crochets ne doivent s’ecarter que de 30 a 40 me- 
tres de la capitale vers la premiere parallele, et seulement 
de 15 a 20 vers la seconde ; si on les etendait davantage, 
ils generaient le lir des batteries en arrive: il faut toujours 
s’arranger pour que celles-ci ne soient point masquees. 

292. Ce que nous venons de dire ne suppose autre 
chose, sinon que la fortification de la place est composee 
de parties saillantes et rentrantes ; la methode est toujours 
la meme , quel que soit le systeme adopte pour cette 
fortification ; ce que nous allons dire ne prejuge rien de 
plus: nous pouvons done continuer a decrire la marche 
des atlaques, sans enlrer dans aucun detail sur la fortifi- 
cation permanenle, ce qui nous permeltra d’acbever noire 
tache, sans rien changer au plan de cet ouvrage. 
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Cheminements sur les Glacis. 

293. Quand la derniere parallele est acbevee , on fait 
simultanement sur chaque saillant du chemin couverl les 
travaux que je vais indiquer, et qui se trouvent amplement 
detailles dans tous les traites sur 1’attaque des places. 

On debouebe a droite et a gauche de la capitale pour 
diriger circulairement une tranchee AB, a laquelle on 
donne le notn de portion circulaire (fig. 66 e ). Elle se fait 
par deux sapes qui vont a la rencontre l’une de l’aulre, et 
se reunissent au milieu; de la les deux sapes marchent pa- 
rallelement sur la capitale et a la distance de 4 m ,00 l’une 
de l’autre, pour former ce qu’on appelle une sape double 
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et ds bout. Elie se dirige droit sur l’angle saillant da che- 
min couvert , ce qui lui a fait donner le nom de sape de 
bout; et quand on commence a etrc plonge dans la tran- 
chee , les deux sapes se separent pour former un tambour 
C, espece de traverse au dela de laquelle les sapes se reu- 
nissent de nouveau et se continuent de bout jusqu’au mi- 
lieu du glacis, c’est-a-dire jusqu’a une trentaine de metres 
du saillant. Lh on s’arrete pour faire un bout de parallele 
ou place d’armes, qui fait avec la sape de bout une espece 
de T, letlre dont elle porte le nom. Cette place d’armes 
est terminee , a droite et a gauche, par les cavaliers de 
tranchee D, D' qui sont des parapets a grand relief, faits 
de deux ou trois gabions de hauteur, com me l’indiquent 
les figures 67 e et 68 e . C’est de ces parapets el eves que les 
meilleurs tireurs plongent dans le chemin couvert qu’ils do- 
minent, et en ehassenl les defenseurs. On place aussi der- 
riere les cavaliers des pierriers destines a couvrir de pro- 
jectiles les ouvrages qu’on atlaque. 

294. Dans les cas ordinaires , ii sufiit de deux gabions 
de hauteur pour former le cavalier fig. 67°; mais, lorsque 
le glacis a beaucoup de pente, il faut trois rangs de gabions 
fig. 68 c , et quelquefois davantage. Dans Fun et l’autre 
cas, c’est en prenant les terres en arriere qu’on trouve ce 
qu’il faut pour les parapets et les gradins attenants ; la 
largeur de la tranchee depend alors de ce qu’il a fallu de 
terre pour la construction du cavalier; elle n’a rien defixe. 
Lorsque les terres sont faciles a manier, la gabionnade du 
cavalier se fait comme Findique la premiere figure ; l’au- 
tre montre comment on repaissit d’abord le parapet inte- 
rieurement par des gabions accoles, lorsque le feu de la 
place est tres-vif, ou que les terres sont mauvaises. 
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I 295. Des quo les cavaliers sont acheves et arnies, on 

debouche de droile et de gauche par deux sapes doubles et 
de bout, qui vont se reunir en E, a une huitaine de metres 
du saillant qu’on altaque. De la on tourne a droite et a gau- 
j che, parallelement aux branches du chemin couvert, pour 
’ faire ce qu’on appelle le couronnement du chemin convert; 
c’est tout simplement une sape ordinaire a 4 ou 5 metres 
dela crete du chemin couvert. 

On ne prolonge pasle couronnement trop loin, afin que 
les batteries a ricochets, qui continuent leurs feux sur les 
t ouvrages en arriere, ne se trouvent pas masquees. 

Quand le couronnement du chemin couvert est aeheve, 
i on est maitre de tout le saillant. 

i Si l’ouvrage en arriere defend rnal le terre-plein duche- 

; min couvert, ou si cet ouvrage est paralyse par un ricochet 
bien organise , on descend dans le chemin couvert pour 
couronner la contrescarpe el empecher ainsi les assieges 
de manoeuvrer dans le fosse. 

I 296. Telle est la marche melhodique, lente a la verite, 

mais sure et peu perilleuse. On s’en ecarte quelquefois 
pour attaquer le chemin couvert de vive force ; et cela ne 
doit arriver que dans le cas oil la garnison ne se defend 
; que faiblement, ou que le chemin couvert ne pouvant pas 

J etre bien ricoehe , on n’a pas d’autre moyen d’en chasser 

j les defenseurs; ou enfin, lorsque, par une raison quel- 

j conque, les cavaliers sont insuffisants pour nettoyer com- 

i pletement le chemin couvert. Alors des grenadiers, en de- 

j bouchant de la derniere parallele , se portent hardiment 

j sur le chemin couvert pour en chasser les defenseurs ; des 
J travailleurs les suivent, portant chacun un gabion et une 
pelle ou une pioche; les officiers du genie placent ces ga- 
bions, et les font remplir pendant que les grenadiers com- 
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batten t et cherchent a se maintenir. On fait tout a la fois, 
a la sape volante, le couronnement et la communication 
avec la derniere parallele. Cette derniere doit etre traver- 
ses, on faire plnsieurs crochets ou tambours , pour eviter 
l’enfilade ; dans ce cas, il n’y a plus ni cavalier de tranchee, 
ni T, ni portion circulaire ; tout sc reduit a une simple 
communication entre la parallele et le couronnement du 
chemin couvert. 

Le couronnement ne peut etre execute que par la moi- 
tie des travailleurs qui ont apporle les gabions, la place 
manquant pour on employer davantage. Les travailleurs 
du rang pair s’en vont apres avoir pose leurs gabions et 
remis leurs outils a ceux de rang impair, lesquels se trou- 
vent ainsi pourvus d’une pelle et d’une pioche. 

Le mieux est de remplir les gabions de sacs a terre, 
que Ton passe de main en main aux travailleurs, afm que 
les troupes qui out chasse l’ennemi du chemin couvert et 
qui actuellemenl sont exposees a la fusillade de l’ouvrage 
en arriere, puissent promplement trouvcr un refuge der- 
riere ces gabions ou ils se placenl genou en terre, jus- 
qu’a ce que le logement soil en elat de les couvrir. 

Des Batteries de breches. 

297. De quelque maniere qu’on se soit empare du 
chemin couvert , il faut songer a elablir les batteries de 
brecbe EF, EFL Cela se fait, comme pour les cavaliers, 
en relargissant en arriere la tranchee du couronnement et 
portant les terres en avant pour repaissir le parapet. Celui 
qui exisle deja sert de masque devant les embrasures, de 
maniere qu’on les peut executer avec toute la securite que 
comporte un travail fait si pres de l’ennemi. On ne donne 
a ce parapet que 4 metres, d epaisseur, si les feux de la 
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place sont eteinls ; on lui eu donne 6, si 1’on a encore a 
crairulre les feux d’artillerie. Chaque batterie esl munie 
d’un petit magasin de munitions g' ctabli sur son ro- 
vers au fond d’une trancbee tournante et derobee aux coups 
directs. 

Pour que 1’embrasure ait une plongee suffisante, on 
ecrete l’angle du glacis, ou bien on releve de 0 m ,50 les 
plates-formes des pieces au-dessus du fond de la trancbee. 
Ce travail des batteries de breche, quelque considerable 
qu’il paraisse, se fait aisement dans trente-six heures. On 
le commence avec la nuit, et a la deuxieme aurore la bat- 
terie doit etre armee. 

Remarquons en passant que les batteries de breche se 
font comme je voudrais qu’on fit habituellement celles a 
ricochets dans les parallels ; ces dernieres seulement sc- 
roll! un peu plus faciles a eonslruire, en ce qu’elles sont 
plus eloignees du feu el mieux derobees. 

Quand les batteries de breche sont armees, on demas- 
que leurs embrasures, c’est-a-dire que I’on renverse la ga- 
bionnade qui les obstrue , et leur feu commence centre le 
saillantde Pouvrage que couvrele cbemin-couvert, et dont 
on voit maintenant l’escarpe ; la breche ne tarde pas a 
etre faite; il ne resteplus qu’a dormer l’assaut. 


298. L’artillerie coupe le mur d’escarpe par une ligne 
horizonlale a environ deux metres au-dessus du fond du 
fosse, et parautant de lignes verticals qu’il y a de pieces. 
Si la poussee des terres ne suffit pas pour renverser les 
morceaux de murailles intermediaires, on les ebranle en 
tiranl contre. 

Des experiences failes a Metz en 1834 contre de tres- 
bonnes maeonneries onl prouve : 
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1° Que la brecbe peut elre faite dans une escarpe or- 
dinaire, et rendue praticabie , en liuit on dix heures par 
des pieces de seize. 

2° Qu’il faut la meme quantile de poudre et defer 
pour renverser une meme superficie de muraille. 

3° Que, par consequent (la charge etant loujours la moi- 
tie du poids du boulel), le nombre de coups necessaire 
pour ouvrir une breche, est en raison inverse des calibres. 

Ainsi le seul avantage des gros calibres sur les petits, 
est je gain du temps. 

Descent e du fossi. 

299. Pendant que les artilleurs construisaient leurs 
batteries, les mineurs s’enfontjaient a 1’extremile ducou- 
ronnemenl ; ils pratiquaient, par un travail lent et sou ter- 
rain, une descente qui, conduisant derriere la conlrescarpe, 
se detourne pour descendre encore au niveau du fond du 
fosse, oh elle debouche a travers la muraille. Une tran- 
chee H,H' conduit de cette descente au pied de la bre- 
che. Voila le chemin lortueux que doivent suivre les gre- 
nadiers charges de I’assaut. 

La descente se conslruit en galerie au moyen d’etais, 
et par les precedes que nous indiquerons en parlant des 
mines ; ou bien a ciel ouvert , lorsque le fosse est peu 
profond : dans ce cas il faut se garantir, par un blindage, 
des coups qui partent d’en haul; on se sert pour cela des 
blindes decrites dans le n° 278, et Ton en forme une ga- 
lerie entre deux parapets, comme 1’indique la fig. 69®. Par- 
dessus on met des fascines reconvenes de peaux fraiches, 
qui les garantissenldel’incendie, ou on lesrecouvre d’une 
couche de terre. 
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300. Pour executer la descenle blindee on fait d’abord 
une sape double a la maniere ordinaire, et 1’ou enleve a 
mesure le noyau de terre qui reste entre les deux sapes, 
de maniere a former une tranchee de 2 m ,Q0 de largeur 
par le bas; et comme la distance entre les deux gahion- 
nades est de 4 m ,G0 on pent, en commen§ant, laisser aux 
terres un assez fort talus ou des bermes plus larges. Lors- 
qu’on s’est a vance au point de n’etre plus cou vert paries 
gabions farcis des tetes de sape, on s’arrete pour placer 
les blindes : on en pose deux en regard Tune de l’autre, el 
a une distance telle qu’elles laissent entre elles un passage 
de l m ,80; elles sont plantees verlicalement dans toute la 
longueur de leurs pointes. On les relie parle hautau moyen 
d’une autre blinde borizontale qui embrasse leurs pointes 
superieures. Quand cela est fail, et que les sapeurs, au 
moyen de fourches, out reconvert de fascines ces premie- 
res blindes , ils reprennent la pioche pour continuer la 
sape, jusqu’a ce qu'ils aient fait la place pour de nouveiles 
blindes, qui seront posees comme les precedentes, et re- 
becs avec elles au moyen des blindes horizonlales, et de 
petiles traverses posees dans le haul pour empeeher le de- 
versement que la poussee des terres pourrait occasionner. 

C’est par i’exterieur qu’on regie la distance des blindes, 
parce que les bois pouvant elre plus ou moins forts il n’y 
a d’invariable dans leurs dimensions que la distauce inte- 
rieure entre les traverses , laquelie est de 2 m ,00 et fixe 
l’espacement des blindes verticales de droite et de gauche. 

Dans un bon terrain les sapeurs font moyennement un 
metre de descenle blindee en trois heures. 11 faut le double 
de temps pour la descente souterraine. Celle-ci se com- 
mence ordinairement sous une des traverses du chemin 
couvert, afin de pouvoir eutrer en galerie plus prompte- 
ment. Jusque-la la descente est simplement blindee. 
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Les lerres provenant de Fexcavation de la galerie sent 
transportees dans des paniers et versees sur le revers des 
tranchees, ou en repaississement des parties faibles des 
parapets. 

Que ia descente se fasse en galerie ou a eiel ouvert 
et blindee, on calcule sa pente de maniere a arriver a 
i ra ,00 au-dessous du fond du fosse s’il est sec, et s’il a de 
l’eau a 0 m ,30 au-dessus de sa surface. 

301. On ne doune que 2”, 00 de largeur au fond de 
la tranehee, ce qui est le strict necessaire pour la pose des 
blindes. La profondeur s’augmente a raesure qu’on avance 
en raison de la pente, le talus des terres devient done 
toujours plus rapide parce que le travail de la sape dou- 
ble ne perraet pas de mettre les gabions de droite et de 
gauche a plus de 4 m ,00 de distance. Aussi doit-on met- 
tre des fascines entre les blindes verticals et les terres 
pour soutenir le talus. Cela est encore necessaire pour 
se garantir des coups lateraux. On pent cependant con- 
server des ouvertures de distance en distance pour la lu- 
miere. 

Quand on est a l m ,70 de profondeur, on hauteur 
d’homme, on supprime les gabions lateraux et on se con- 
tente d’un simple parapet en terre. 

On a quelqne peine a faire franchir la Crete du chemin 
couvert et la palissade aux deux gabions farcis. II convient 
d’abord de les Her Fun a l’autre au moyen de branches qui 
les traversent dans la longueur. On leur fait un plan in- 
cline avec des poutrelles ; on les pousse avec les crocs, et 
ensuite on les retient au moyen de cordes a crochets. 
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Passage du fosse. 

302. Le passage du fosse sec se fait , comine nous 
l’avons dit, par line tranchee qui joint !e debouche de la 
descente avec le pied de la breche, el garantit des coups 
lateraux ; mais lorsque le fosse est rernpli d’eau, le travail 
devient long et penible. II faul alors , en jetanl un grand 
nombre de fascines chargees de pierres, eommencer par 
faire au debouche de la descente l’amorce d’une digue, sur 
laquelle on commence a placer quelques gabions remplis 
de sacs-a-lerre pour garantir les travailleurs des coups 
lateraux; on pousse ensuile la digue plus avant, en po- 
sant avec ordre les fascines dans le sens longitudinal et 
dans le sens transversal, et en se eouvranl a mesure du 
cote de la place. 

Si l’eau est eourante, le travail devient tres-difficile; 
il faut donner a la digue uu degre de solidite snflisant 
pour qu’elle puisse resister au choc de i’eau, el la faire 
assez haute pour que cctte eau accumulee ne passe pas 
par-dessus. On se verra peul-etre oblige de recommencer 
plusieurs fois le travail, de le consolider par des pieux 
plantes a la masse ; peut-elre eufin tout cela sera-t-il in- 
suffisant, et faudra-t-il essayer un pont flottant en fascines 
liees entre elles et soulenues par des tonnes vides; ou enfin 
se servir d’un pont , chose presque impossible, si tons les 
feux de la place ne sont pas completement eteints. 

On a aussi propose dififerents inoyens de construire la 
digue de maniere a kisser passer 1’eau par des ouvertures 
pratiquees en grand nombre dans son epaisseur. Ainsi on 
a fait 1’essai de buses ou longues caisses triangulaires ou- 
vertes par les deux bouts qui, plaeees p'rochc a proche, for- 
niaient une espece de chaussee ou il y avail plus de vide 
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que de piein. Dans le meme but on s’est servi de gabions 
ordinaires, en en liant plusieurs ensemble avec trois ou 
quatre perches, de maniere a en former des especes de ey- 
lindres, qui couches parallelement a la contrescarpe et en 
nombre suffisanl pour depasser l’eau, etaient reconverts 
d’une couche de terre et formaient egalement une digue 
permeable sur laquelle on elevait ensuite, et a mesure de 
ses progres, un epaulement contre les feux de la place. 

■issauf. 

303. Lorsque le passage du fosse est aclieve , que la 
breche est praticable , on donne l’assaul. Les grenadiers 
s’elancent en colonne, et s’elforcent datteindre le sommet 
et de penetrer dans le terre-plein de l’ouvrage. Quand une 
fois ils y soni, ils cherchent a s’y maintenir tout le temps 
necessaire a la construction d’un couronnement de breche, 
ou nid-de-pie , que font les officiers du genie avec les ga- 
bions qu’ont apporles les travailleurs, et que ceux-ci se 
depechent de remplir. Le travail se conduit, comme on l’a 
dit pour le couronnement du chemin convert, a la sape 
volante, en avaut soin de laisser a droile et a gauche une 
ouverture pour !a retraite des grenadiers qui son! postes 
plus en avant. La nuit favorisera celte operation si l’assaut 
est donne a la chute du jour. 

304. Quelquefois, avant d’arriver aux premiers ouvra- 
ges d’une place, il y a un avant-fosse rempli d’eau qu’il 
faut traverser ; on le fait avec un pont de chevalets, sur 
lequel on met un epaulement en gabions remplis de sacs a 
terre , et fortifies interieurement par d’autres sacs empi- 
les et serres les uns contre les autres (fig. 70 e ). Les ga- 
bions superieurs sont remplis de fascines dressees debout 
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alia de mieux couvrir sur toule la largeur du pout. Si l’eau 
est courante dans Favant-fosse, on peut essayer d’en dimi- 
nuer la hauteur au moyen d’un canal de derivation, comme 
les Francais Font fait au siege de Fribourg en 1744. 

SECTION TROISlfiME. 

* Altaques irregulieres. 

305. II se presente souvenl ala guerre de pelites villes 
ceintes de murailles, d’anciens chateaux forts, dout il faul 
s’emparer. Si 1’on amene du canon Ton aura bienlot rai- 
son de ces bicoques. On vient pendant la nuit se placer 
devant les murailles, aux endroils reconnus pendant le 
jour; on se depeclie d’elever une fa<jon d’epaulement, et 
au jour on commence la canonnade. La muraille ne larde 
pas a clre renversee : on s’avance alors ; s’il y a un fosse 
on fait une rampe avec des fascines ou des sacs pleius de 
foin, et l’on donne l’assaut ; s’il n’y en a pas, on se pre- 
sente immediatement a la breche, et Fon force le passage. 

306. Mais quand on n’a pas de canon, il faut avoir re- 
cours a Fescalade; et, pour cela, feindre une altaque d’un 
cote pour y attirer l’ennemi , pendant qu’on plante ses 
echelles du cote oppose, et qu’on penelre dans la ville. 
Des que quelques hommes y sont entres, ils courent aux 
portes pour lesrompre avec la hache ou le petard, el don- 
ner acces aux troupes qui sont encore an dehors. Quand 
on peut surprendre son ennemi une heure avant le jour, 
le succes est mieux assure. 

307. Lorsque Fescalade est impossible, il faut tenter 
les surprises, chercher a s’inlroduire dans la ville a Finsu 
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de 1 ’ennemi, soil en deguisanl plusieurs soldats en paysans, 
soil en profilanl des portes derobees que Fennemi neglige 
de garder, ou des egouts et des acqueducs sur lesquels il 
n’a aucuu soup^on. 

Quaad on n’a pas rdussi a se menager des intelligences 
dans la place, ou a y introduire des soldats deguises , on 
essaie de s’en approcher sans bruit pendant la nuit, ei d’y 
introduire, au moyen des echelles, le plusnle soldats qu’on 
peut, avant que Fennemi prenne Feveii. 

L’hiver est la saison la plus favorable aux surprises; la 
longueur des nuits rend possible une longue march e qu’il 
faut necessairement derober ; les vents qui regnent alors 
font qu’on n’est pas cntendu, et Fepaisse obscurite permet 
de s’ approcher sans elre vu. 

Pour eviter les meprises et se reconnaitre dans les tene- 
bres, il faut que chaque soldat porte une marque bien visi- 
ble, telle qu’un mouchoir au schako, ou la chemise par- 
dessus Fhabit; de la vient le nomde camisades qu’on don- 
nail autrefois h ce genre d’expeditions. 

308. On se munit de plateaux, de claies et de fascines 
pour passer les fosses, et de tousles instruments necessai- 
res pour enfoncer les portes et renverser les pelits mure, 
tels que tenailles, marteaux, pics, baches, ciseaux, pinces, 
etc. ; on prepare meme quelques pieces de bois pour faire 
Foffice de belier au besoin. Trois poutres qui s’arc-boutent 
et sont dressees en chevalet font la fa?on du support : et le 
belier n’est autre chose qu’une qualrieme poutre suspeu- 
due par une corde, et que deux ou trois hommes balan- 
cent et dirigent conlre l’objet qu’on veut abattre. On peut 
aussi renverser une porte, un pan de muraille, une palis- 
sade , au moyen d’un sac de poudre, que l’on conlrehutle 
de trois ou qualre sacs a terre. Un sapeur pose le sac de 
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poudre et developpe un bout de 10 metres de saucisson 
qui y estadapte. Trois autres sapeurs posentdessus cliacun 
un sac a terre et se retirent. L’un d’eux, pourvu d’une 
meclie allumee, s’arrete un instant, met le feu a l’etoupille 
qui termine le saucisson et prend la course. II faut a peine 
une minute pour cela. 

Les surprises ne reussissent qu’avec un ennemi qui se 
garde mal. 

309. Quoi qu’il en soil, lorsque, par d’habiles disposi- 
tions, ou par un coup de fortune, on est parvenu a s’intro- 
duire dans une place, on doit d’abord s’emparer des por- 
tes pour domier la main aux troupes qui sont encore de- 
hors ; on court au logement du gouverneur pour s’emparer 
de sa personne; on taebo d’interdire les casernes, de s’em- 
parer de 1’arsenal, de la place d’armes et des differents 
corps de garde. On conqoit que ce n’est qu’avec le se- 
cours de gens connaissant bien la place qu’on peut tenter 
de semblables entreprises. 

310. Ne pouvant tenter une surprise , el ne voyant 
aucune probability au succes d’une escalade, il faut s’em- 
parer de vive force des portes et des ponls-levis. Pendant 
que des soldats determines cherchent a les enfoncer, les 
autres protegent leur dangereuse operation par un feu de 
mousqueterie dirige conlre les creneaux, les fenetres, les 
embrasures ou les parapets qui ont des vues sur ces portes 
et ces ponts. Mais une telle entreprise sans canon est bien 
hasardense sinon impossible. 

311. Enfin il est des places qui , sans etre aussi me- 
prisables que les bicoques dont je viens de parler, ne sont 
eependant protegees que par une mauvaise fortification. Il 
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faut alors dresser quelques batteries, ouvrir quelques tran- 
ches, en simplifiant les precedes et accelerant les appro- 
ves par to us les moyens qui peuvent etre hasardes devant 
une faible garnison renfermee dans line mauvaise place. 
II n’y a rien defise a cet egard ; on ne peut etablir d’autre 
precepte que celui-ci : sachez modifier vos melhodes et 
abreger votre travail , en profitant de toutes les circons- 
tances qui vous sont favorables. Dans la guerre de la Pe- 
ninsuleona souvent ouvert la breche a la distance de 300 
metres et plus , parce que les escarpes etaient vues de 
toute leur hauteur des premieres positions qu’on occupait. 

Lorsque les ouvrages qu’on attaque ne sont pas revelus 
il ne faut pas moins les battre par le canon pour les labou- 
rer, rompre leurs fraises et rendre leurs talus praticables 
pour l’assaut. C’est avec des obus tires borizontalement 
que cela se fait ; on peut mdme par leur moyen faire sau- 
ter partiellement les parapets et mettre h decouvert , soit 
les murailles qui seraient derriere, soit les defenseurs eux- 
memes. 
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CHAPITRE TRE1ZIEME. 

Bes mines • 


g fer 

Des Fourneaux ordinaires. 

312. Quand une forteresse est defendue par la mine, 
c’est par la mine qu’il fautl’attaquer. Les fourneaux sur- 
charges, clonl 1’usage est interdit aux assieges, parce qu’ils 
renverseraient leurs propres defenses, donnent a Fassie- 
geant la superiorite dans la guerre souterraine. Sans Fin- 
vention de ces fourneaux surcharges on globes de com- 
pression, tout l’avantage serait pour l’assiege , puisqu’il 
pourrait attendre, dans des galeries faites de longue-main, 
Ie mineur assiegeant qui cheminerait a Paventure avec 
des peines infinies sur des volcans prels a Pengloutir, des 
qu’il arriverait dans la sphere de leur activite. 

Les globes de compression, dont Passiegeanl fait prece- 
der sa marclie, pulverisent le terrain et renversent les ga- 
leries les plus solides a des distances au moins triples de 
celles auxquelles les fourneaux ordinaires produisent le 
meme effet. Malgre cel avantage des fourneaux surchar- 
ges , la guerre souterraine, quand elle est bien soutenue 
de la part de l’assiege, traine toujours en longueur, parce 
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q Ue les travaus qu’elie neeessile ne sont pas de nature a 
s’avancer' rapidement. C’est sous terre qu’il faul cheminer ; 
c’est en gagnant quelques pouces de terrain, en plusieurs 
lieures de travail, qu’on s’approche de la place ; ce n’est 
qu’a force de Constance qu’on peul vaincre toutes lesdiffi- 
cultes et se rendre enfin mailre de la forteresse. 

Nous ne nous proposons point d’entrer ici dans tout le 
detail de la theorie des mines ; nous donnerons seulement 
ce qui est necessaire 'a la pratique. 

313. Une mine se compose du fourneau ou sont pla- 
cees les poudres, et de la galerie qui conduit a ce four- 
neau. 

La distance CF (fig. 71 e ) du centre du fourneau au vide 
le plus voisin , dans les milieux homogenes, est ce qu’on 
appelle la ligne de moindre resistance ; c’est suivant cette 
ligne que se dirige le plus grand effet du fourneau; elle 
sert d’axe a Yentonnoir que produit l’explosion. La ligne 
FD, qui joint le centre des poudres avec le bord del’en- 
tonnoir, est le raijon d’explosion. 

La forme d’un entonnoir ordinaire est assez eelle d’un 
paraboloide, dont le foyer F est au centre du fourneau, et 
dont le rayon CD est egal a la ligne de moindre resistance 
CF ; mais comme cette forme n’est importante h connaf- 
tre que pour calculer le volume que le fourneau doit en- 
lever, on subslitue au paraboloide un tronc de cone dont 
le rayon inferieur FI, a la hauteur du centre du fourneau, 
est moitie du rayon CD : alors, en representant la ligne 
de moindre resistance par R, le volume de l’entonnoir est 
sensiblement egal a 1 , 8 . R 3 ; c’est-a-dire qu’il faut faire 
le cube de cette ligne et le multiplier par 1,8. Si, par 
exemple , la ligne de moindre resistance doit etre egale a 


3 metres ; nous ferons le cube de 3, qui est 27, et nous le 
multiplierons par 1,8, ce qui nous donnera 48,6 metres 
cubes pour le volume cherehe. 

314. Moyennaut la petite formule 1,8. R 3 facile a re- 
tenir, et qu’on doit coucher sur son carnet, on calcule en 
metres, comme ci-dessus, le volume de l’entonnoir qu'on 
veut produire. Ensuite, connaissanl par experience la quan- 
tite de poudre necessaire pour enleverun metre cube d'une 
terre ou d’une ma^onnerie de nature connue , on multi- 
pliera cette quantile par le nombre qui exprime le volume 
de l’entonnoir, et Ton aura la charge du fourneau. 

Void un petit tableau qui servira pour ces estimations ; 
il indique en livres, poids de marc, et fractions decimates 
de la livre, la quantite de poudre necessaire pour faire 
sauter un metre cube de terre, de roc ou de ma<?onnerie 
d’especes connues. 
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§ 11 . 

Des Fourneaux surcharges. 

315. Dans lcs fourneaux surcharges, ie rayon de l’en- 
tonnoir est plus grand que la ligne de moindre resistance, 
en sorte que les formules preeedenles ne peuvent plus etre 
employees pour la determination des charges, car elles 
supposent le contraire. 

Plusieurs auteurs ont cherche une formule qui fut appli- 
cable a tous les cas. Le general Marescot est celui don ties 
travaux ont eu les resultats les plus salisfaisants : il a trouve 
par plusieurs experiences que : 

Les charges des fourneaux sont, entre elles, directement 
comme la tenacite des milieux, les rayons d’explosion et le 
cane des rayons des entonnoirs ; et inversement comme I’e- 
laslicite des milieux. 

Ainsi, en represenlant par R le rayon de Fentonnoir CD, 
par Tie rayon d’explosion FD, dont la valeur depend 
de CD et de FC par la relation 


+ CD 2 ; 

En represenlant de meme par P la tenacity du milieu 
eombinee avec la pesanteur, la densite et 1’inertie; par E 
l’elasticite du milieu. 

Supposant encore que, dans une experience dont la 
charge du fourneau etait de a livres, toutes ces quantiles 
aient eu les valeurs suivantes 

r, t, p, e, 

on aura, pour determiner la charge x d’un fourneau quel- 
conque, la proportion 

R 2 TP . rHp 


x 


E 
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d’ou Foil tire 


- a xJxJx R!T 


r* t 


Mais, dans une experience faite en terrain ordinaire, on a eu 
r — 3,25 t — 4,5 a = 100. 

Done x ■■ 


2,1 Xj X f XR’T. 


L’elasticite des terres elant a pen pres la meme dans 
les differents terrains, on peut sans erreur sensible faire 
- = i : on a done 

E 

x = 2,1 X--XR S T. 

p 

jp 

II Be reste plus qu’a determiner le rapport-. Or, Fex- 

v 

perience a fait voir que 

Pour les terres ordinaires cette valeur est de . . . 1 ,00 
Pour sable fin, luf, terre melee de ces malieres. 1,30 


Pour argile forte, terre grasse 1,40 

Pour sable mouvant 1,50 


Ainsi, dans ces differents cas, x prendra les valeurs 
suivantes : 


TABLEAU des Charges pour les fourneaux surcharges. 


NATURE DES TERRES. 

CHARGES 

GU 

valeurs de x. 

Terres ordinaires . . 

2,10. RT 

2,73. RT 
2,94. R 5 T 
3,1S. RT 

Sable tin, tuf, terre melee de ces matures 

Argile forte , terre grasse 

Sable mouvant 
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S’agit-il de trouver, dans un terrain ordinaire, ia charge 
d’un fourneau dont le rayon de l’entonnoir soit double de 
la ligne de moindre resistance supposee de 3 metres, on 
aura 

R = 6 T = j/ 9_j_36 = 6,7 ; 
alors R 2 T = 241,2. 

Maintenant la table nous indique que, puisqu’il est 
question d’un terrain ordinaire, il faut multiplier cette 
quantity par 2,10, ce qui donne 507 livres pour la charge 
du fourneau. 

316. On ne fait pas de fourneaux surcharges dans le 
roc ni dans la maponnerie; c’est pourquoi nous n’avons 
pas donne les valeurs de x relatives a ces cas; d’aiileurs les 
eussions-nous donnees, elles seraienl fautives, parce que 
l’hypo these de laquelle nous sommes partis pour les cal- 
culer, celle de l’egalile dans les elasticites des milieux, n’est 
plus vraie quand il s’agit du roc ou de la matjonnerie ; car 
il est certain que le roc bien homogene et le sable mou- 
vant sont doues d’elasticites bien differenles ; et cela est si 
vrai qu’on peut faire sauter la roche la plus dure sans 
bourrer le petard qu’on y pratique, autrement qu’en le 
remplissant d’un sable sec et leger : le peu d’elasticite de 
ce sable fait plus que compenser ici son defaut de tenacite. 
Le meme procede ne reussit plus dans une pierre moins 
compacte et plus heterogene, qui, par cette raison, a peu 
d’elastieile. 

317. Les charges que nous venous de trouver s’appli- 
queront aux fourneaux ordinaires quand on fera dans leur 
expression le rayon de l’entonnoir egal a la ligne de moin- 
dre resistance. Supposons, par exemple, qu’il faille trou- 
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ver la charge d’un fourneau ordinaire de 3 metres de ligne 
de moindre resistance dans une argile forte, nous aurons 
alors 

R — 3, T = 4,27 et R 2 T = 38,43. 

La table indique qu’il faut multiplier cette derniere 
quantile par 2,94 ; on trouve alors 113 livres. Mais dans 
le n° 314 nous avons trouve, par une autre methode, 
112 livres pour la charge du meme fourneau; la diffe- 
rence est d’une livre, ce qui est bien peu dans ces sortes 
de calculs : les deux formules se verifient done Tune par 
l’autre. La derniere a Pavantage d’etre applicable a toute 
especede fourneau, etla premiere a celui d'etre plus sim- 
ple, plus facile a calculer, et de s’elendre jusqu au roc et 
aux macormeries; aussi est-ce celle qu’on emploie loujours 
pour calculer les fourneaux ordinaires. 

318. Le rayon de l’entounoir d’un fourneau surcharge 
ne peut pas s’accroitre indefiniment par l’augmentalion de 
la charge; et le maximum oil l’on soit arrive jusqu’a pre- 
sent a ete de produire un rayon triple de la ligne de moin- 
dre resistance. II ne parait pas qu’on puisse aller au del a, 
sans doute parce que la resistance qu’eprouvent les poudres 
en se dilatant par l’inflammalion n’est pas assez grande a 
la partie superieure pour produire horizontalement un effet 
plus considerable. Cela provient aussi de ce que l’inflam- 
mation de la poudre n’est pas instantanee, mais progres- 
sive, quoique tres-rapide; alors les premieres parlies du 
gaz qui se developpe occasionnent des crevasses dans le 
terrain, par lesquelles s’echappent les dernieres sans pro- 
duire tout leur effet. 

319. L’ex plosion produit dans les terres qui environ- 
nent I’entonnoir une rupture d’autant plus violente que ces 
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terres sons plus rapprochees; et la commotion est assez 
forte jusqu’a une certaine distance, soit sur les coles, soit 
au-dessous, pour crever les galeries et renverser les mu- 
railles qui se trouvent dans la sphere d’aclion ; et l’expe- 
rience a prouvd que le rayon moyen de celte sphere de 
rupture est a peu pres egal au rayon de 1’entonnoir; au 
dela, les galeries peuvent etre crevees, mais elles ne le sont 
d’une maniere certaine que dans celte limite. 

La forme de la sphere de rupture parait plutot etre celle 
d’un ellipsoide que celle d’une veritable sphere ; son action 
est plus grande sur les cotes que de haul en has ; elle peut 
s’etendre dans un sens jusqu’a quatre fois la ligne de 
moindre resistance, tandis qu’en dessous du fourneau elle 
ne va que jusqu’a deux fois cette ligne; et voila pourquoi 
j’ai dit que le rayon moyen de la sphere de rupture est 
egal au rayon de l’entonnoir. 

L’effet d’un fourneau ordinaire s’etend assez au dela de 
la sphere de rupture pour qu’il faille fenir ce fourneau eloi- 
gne de toute espece de vide qu’on veut menager, d’une 
quantile egale a deux fois le rayon de l’entonnoir ; aussi 
est-ce la l’ecartement qu’il faut donner a deux fourneaux 
qui ne doivent pas jouer ensemble, pour que l’explosion 
de 1’un ne culbute pas l’autre. 

320. C’est une opinion re?ue, qu’on doit placer les 
fourneaux defensifs au plus bas possible du terrain, pour 
que l’ennemi ne les prenne pas par-dessous, ou que du 
moins il ne puisse pas s’en approcher sans en etre ecrase. 
Mais les remarques preeedenles n’indiqueraienl-elles point 
que, pour atteindre ce hut, il suffit de se tenir a une pro- 
fondeur moderee, et qu’il faut plutot viser a 1’economie 
dans 1’etablissement des mines et se rapprocher du sol 
autant qu’on le peut? Je concois que l’assiegeant cherche 
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a s’enfoncer pour donner a ses globes une plus grande 
puissance ; mais l’assiege n’a pas le meme interet a s’eta- 
blir si bas ; ses mines profondes seront toujours huroides, 
infectes, inhabi tables, consommeront une grande quantile 
de poudre, et, quelle quesoit leur position, elles n’evileront 
pas le choc qui doit les pulveriser. 

Une mine de 5 metres de profondeur suffit pour forcer 
le mineur assiegeant qui voudrait eviter sou effet et passer 
par-dessous a s’enfoncer jusqu’a 10 ou 12 metres; et 
certes il ne se donnerait pas plus de peine quand la mine 
qu’il attaque serait elle-meme a 10 metres de profondeur; 
seulement i! la prendrait par le (lane ou l’ecraserait par- 
dessus et a la meme distance, au lieu de la faire sauter 
par-dessous’ ;le resultat serait toujours le meme pour Fas- 
siege. Cependant la premiere mine n’exige que 400 livres 
de poudre, tandis qui! en faudrait 3,000 pour produire 
avec la seconde un entonnoir ordinaire : difference enorme 
quand les approvisionnements sont bornes, eomme cela 
arrive presque toujours. 

Que dirons-nous done de ces systemes compliques de 
mines defensives a plusieurs etagos qui exigent des batail- 
lons entiers de mineurs pour leur service, et des quantites 
de poudre si considerables qu’on ne les saurait trouver 
dans aucune forteresse? 

321. Si l’on doit faire jouer un fournean dans une terre 
deja pulverisde, il ne faut compter pour la charge que la 
moitie de ce qui serait neeessaire si cette terre etait com- 
pacle, parcequ’ainsi pulverisee elle n’offre plus qu’une re- 
sistance moitie de la meme terre restee inlacte. 

La colonne atmospherique pese aulant qu’une colonne 
de terre de meme base et qui n’aurait que 7”\00 de hau- 
teur ; on peut done assimiler la resistance de Fair a cello 


281 


d’une terre remuee de 7 m ,00 de hauteur, ou a celle d’une 
terre compacte qui ue serait elevee que de 3 m ,50 seule- 
ment. Si done on etablit a l’air libre un fourneau, son effet 
destructeur dans l’inlerieur des terres pourra s’etendre a 
pen pres jusqu’a cette limite, abstraction faite de la diffe- 
rence entre les elasticites de l’air et des differentes especes 
de terre. En ayant egard a cette difference , qui est consi- 
derable, on eoncevra comment les effets de la poudre a Fair 
libre s’etenJent a des distances tres-grandes. 

322. Les poudres se mettent dans un coffre bien gou- 
dronne, impermeable a l’eau. Ce coffre, qui se place au 
fond de la galerie de mine, et qui quelquefois doit y rester 
longtemps, doit etre construit avec soin. II faut que sa ca- 
pacity soil proportionnee a la quantity de poudre qu’il doit 
renfermer; or, on sait que 65 livres de poudre ronde et 
non tassee occupenl un cube de 0 m ,32 de cdte, environ 
un pied cube. Done, pour connaitre le cote du coffre qui 
devra renfermer une charge donnee, il faut diviser cette 
charge par 65 et extraire la racine cubique du quotient; 
le resultat multiplie par 0 m ,32 donnera, en parties du 
metre, le cdte de la caisse cubique. Si, par exemple, il s’a- 
git d’une caisse pour 1 ,000 livres de poudre, nous divise- 
rons 1,000 par 65, ce qui nous donnera 15,385, dont la 
racine cubique approchee est 2,49 ; multipliant mainle- 
nant 2,49 par 0 m ,32 , nous aurons 0"\797 pour le cote 
de la caisse aux poudres. On prendrait 0 m ,80 en compte 
rond. 

Ces calculs etant assez longs, nous placons ici une pe- 
tite table qui dispensera de les faire. 


CHARGES 

DE LA MINE. 

COTES 

DU COFFKE. 

CHARGES 

DE LA MINE. 

COTES 

DU COFFRE. 

20 * iv * 

0 m 

22 

200 Uv * 

0 

'■ 47 

ao 

0 

25 

210 

0 

48 

40 

0 

27 

220 

0 

48 7 2 

50 

0 

29 

230 

0 

49 

60 

0 

31 

240 

0 

50 

70 

0 

33 

250 

0 

51 

80 

0 

34 

260 

0 

51 V* 

90 

0 

85 

270 

0 

52 

100 

0 

37 

280 

0 

53 

110 

0 

38 

290 

0 

53 Vs 

120 

0 

CO 




130 

0 

40 

300 

0 

54 

140 

0 

41 

400 

0 

59 % 

150 

0 

42 

500 

0 

64 

160 

0 

43 

600 

0 

68 

170 

0 

44 

700 

0 

72 

180 

0 

45 

800 

0 

75 

190 

0 

46 

900 

0 

77 V f 

200 

0 

47 

1000 

0 

80 


g III. 

Travail souterrain. 


323 . Tous les terrains ne sont pas d’une consistance 
assez forte pourqu’on puisse construire dans leur interieur 
une galerie sans etais ; il est, au contraire, bien rare de 
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rencontrer un sol assez dur pour pouvoir travailler de la 
sorte ; il faul done presque toujours soutenir les terres par 
une espece de coffrage conslruit pied a pied et a mesure 
que le mineur s’enfonce. 

Quelles que soient les dimensions des galeries ou ra- 
meaux, la maniere de faire ce coffrage est toujours la 
meme ; elle consisle a placer, de metre en metre, des chas- 
sis proportionnes aux dimensions de la galerie ou du ra- 
meau, et a introduire entre les chassis et les terres des 
bois de coffrage, au ciel et sur les cotes, de maniere a 
empecher toute espece d’eboulement. 

324. On appelle grancles galeries cellos qui ont 2 me- 
tres de hauteur et un 1 metre de largeur dans l’inlerieur 
des chassis; demi- galeries, celles qui ont l m ,50 de hau- 
teur et 1 metre de largeur ; grands rameaux , celles qui 
ont 1 metre de hauteur et 0 m ,80 de largeur ; et enfin ra- 
meaux, celles qui n’onl que 0 m ,80 de hauteur avec une 
largeur de 0 m ,65. 

Si Ton en exceple la descente de fosse , on trouve ra~ 
rement dans les attaques l’occasion de construire des ga- 
leries et meme des demi-galeries ; on ne fait que des ra- 
meaux , parce qu’il y a un peu moins d’ouvrage dans la 
fouille et heaucoup moins de peine a bourrer. Dans les 
travaux pour la defense des places , au contraire , on aura 
souvent a faire de veritables galeries. 

Quand on a construit une galerie, e’est toujours un ra- 
meau qui doit conduire de celte galerie au fourneau de la 
mine, parce qu’on doit faire un bourrage , et que, moins 
il y aura de vide, mieux on pourra compter sur la resis- 
tance de ce bourrage. 

Chaque cadre ou chassis est compose d’un chapeau , 
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d’une semelle et de deux montants qui s’assemblent a en- 
taille par le bout. Les cadres se posent horizontalement 
pour la construction des puits, et les chassis verticalement 
pour celle des galeries et rameanx. 

Voici les epaisseurs des bois necessaires aux differentes 
galeries. 
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Le del se lambrisse avec des plateaux de O'", 04 d’e- 
paisseur , et les edtes avec des planches de 0“,Q3; la 
bonne largeur de ces bois est de 0 m ,20 a 0 m ,25. 

325. Quand on commence uue galerie , ce peut etre 
dans un massif qu’on a devaut soi , comme un parapet, 
une contrescarpe, etc., ou en terrain uni. Dans le premier 
cas , qui est le plus facile , on n’a qua pousser en avant ; 
dans le second, il faut commencer par creuser un puits 
pour s’avancer ensuite horizonlalement quand on aura at- 
teinl le fond de ce puits. 

Soit d’abord un massif dans leqael il faille entrer en 
galerie (fig. 73° et 74 e ); on determinera en dehors de ce 
massif la direction de la galerie par deux piquets a et b, la 
lete du premier a donnant exactement le niveau de la se- 
melle du premier chassis; apres quoi on se conduira de la 
maniere suivanle , dictee par mon ancien commandant , 
M. Lebrun. 

« Apres avoir coupe dans le talus des terres un espace 
« suffisant , le mineur choisit l’emplacement de sa pre- 
« miere semelle , qu'il determine sous l’aplomb des terres 
« du talus qui doivent commencer a reposer sur le ciel de 
« la galerie. Il l’enterre de niveau avec le piquet a et avec 
« elle-meme ; et, pour qu’elle soit bien carrement sur la 
« direction de la galerie , il en aligne le milieu, marque 
« d’une cocbe , avec les coches des piquets a et b, au 
« moyen d’un cordeau bien tendu. Il verifie ensuite avec 
« une equerre si le cordeau forme un angle droit avec 
« cbaque moilie de la semelle, et il constate le tout en 
« mesurant avec son cordeau les deux obliques ac, dont 
« l’egalite prouve la perpendicularity de la semelle sur la 
« direction de la galerie. Assure de l’exactitude de son 
« operation , il maintient la semelle dans la position qu’il 
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« lui a donnee, en pressant avec precaution des terres au- 
« tour d’elle , et il place les montants. Ceux-ci poses bien 
a d’aplomb , il place le chapeau par-dessus , de maniere 
« que la coche faite sur son milieu reponde bien verlica- 
« lement sur celle du milieu de la semelle. 

« Si le terrain n’est pas menatiant , le mineur se con- 
« tente alors de contenir le chassis dans cet etat, au 
a moyen de coins maries , qu’il presse entre le dehors de 
« chaque montant et les cotes de la galerie ; apres quoi il 
« fouille devant lui pour enlever les terres jusqu’a l’em- 
« placement du second chassis qu’il pose comnie le pre- 
« mier, en se servant , pour s’assurer d’une bonne diree- 
« tion , des piquets a et 6 et de la coche de la premiere 
« semelle. 

« La position des semelles deja posees se trouve ainsi 
« verifiee chaque fois qu’onen pose tine nouvelle. 

« Le second chassis etant en place, le mineur pose en- 
« fin les madriers du ciel et les planches du coffrage. Il 
« commence par les premiers , qui doivent porter a la fois 
« sur deux chapeaux , et il observe d’entreposer des coins 
a un peu plus epais que les madriers entre chaque ma- 
tt drier et le second chapeau, afin de reserver un passage 
« aux madriers qui iront de ce second chapeau au troi- 
« sieme. Les planches de coffrage s’appuieut aussi der- 
cc riere deux montants , et le mineur entrepose egalement 
ct des coins plus epais que les planches entre les montants 
« du second chassis et ces memes planches, pour reser- 
« ver un passage aux planches du coffrage suivant. 

« Afin d’eviter que des chocs quelconques ne deran- 
« gent les chassis , on lie les montants de chaque cote de 
« la galerie par des regies de sapin clouees a 0 m ,10 au- 
« dessous des chapeaux. Ces tringles out environ 0 m ,08 
« de largeur, et les clous 0 m ,06 de longueur. 
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a Le premier chassis d’une galerie qui a son entree 
a clans un talus non revetu doit etre construit de maniere 
« qu’il puisse soutenir les terres du talus qui restent en 
« dehors de l’entree de la galerie ; pour cela on lui ajoute 
« deux semeiles /', sur chacune desquelles s’appuie une 
« jambe de force g, qui va s’assembler au moutant pres 
« du chapeau. 

326. « Une galerie peut alter de niveau, snonter ou 
« descendre. L’un n’est pas plus difficile que l’autre pour 
« le mineur; il lui suffitde savoir qu’il doit aller de niveau 
« ou en pente, el, dans ce dernier cas, de combien il doit 
« descendre ou monler par metre ou par distance de chas- 
« sis. Quand il en est instruit , il fait faire un de en bois, 
« de dimensions egales & la pente de la galerie par metre; 
« et, soit qu’il plante des piquets de metre en metre sur 
« le sol de la galerie, soit que les semeiles dislantes entre 
« elles de cette quantile lui servent de piquets , il place 
« son de sur le piquet ou sur la semelle , tourne vers la 
« descente , met une regie bien dressee sur le de , et l’au- 
« tre sur la semelle ou piquet; place un niveau de magon 
« sur la regie , et retouche au piquet ou a la semelle, qu’il 
« est oecupe de poser , lant que l’un ou l’autre n’est pas 
« de niveau avec le dessus du de quand la galerie va en 
« montant , ou que le dessus du de n’est pas de niveau avec 
« la semelle ou le piquet qui precede , quand la galerie va 
« en descendant. C’est a l’aide de ce moyen extremement 
« simple que le mineur rend la pente uniforme sur toute 
<5 la longueur d’une galerie. » 

327. Quand on n’a pas de masque devant soi , il faut 
eommencer par creuser un puits vertical pour descendre 
jusqu’au sol de la galerie. 
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Les cadres dont on se sect pour la construction despuits 
sont carres , composes de deux semelles et de deux cha- 
peaux assembles ii mi-bois, par-dessus. Ils sont en tout 
semblables aux chassis ; ils n’en different que par leur po- 
sition qui est horizontale, tandis que eelle des chassis est 
verticale. 

La largeur dans oeuvre des cadres des puits doit etre 
egale a la largeur hors d’ oeuvre des chassis des galeries, 
et cela, pour que le mineur , apres etre arrive au fond du 
puits, trouve un espace suffisant pour poser le premier 
chassis de la galerie. 

Les terres d’excavation sont tirees du puits par le rnoyen 
d’un treuil qu’on etablit en haut , sur le premier cadre 
pose a fleur de terre et retenu par des piquets. Les semel- 
les et les chapeaux de ce cadre, auquel on donne le nom 
de cadre a oreilles, depassent de 0 m ,50 les entailles d’assem- 
blage, afm de lui donner sur le terrain une assielte solide. 

II est important de placer le cadre a oreilles bien hori- 
zontalement, les semelles en dessous, et de maniere que 
les coches failes sur le milieu de ses cotes soienl exacte- 
ment dans l’alignement de la galerie , parce que c’est de 
la direction de ce premier cadre que depend celle de tous 
les autres. 

328. Pour construire le coffrage du puits , I’operatioh 
est a peu pres la meme que pour les galeries. Quaud on 
est arrive a un peu plus d’un metre de profondeur , on lie 
les semelles A du premier cadre simple (fig. 75® ) aux 
chapeaux du cadre a oreilles, chacune par deux tringlesB, 
de maniere a ce que les coches d’un cadre se trouvent 
exactement dans la meme verticale avec celles de l’autre ; 
apres cela on pose sur ces semelles ainsi suspendues les % 

chapeaux qui doivent les reunir, et on les y cioue fortement. ! ^ 

19 1 
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Ces chapeaux porteront a leurtour les semelles du cadre 
saivant et ainsi de suite. 

Quand un cadre est pose , et qu’il faut coffrer la partie 
correspondaute du puits, on fait glisser verlicalement les 
planches entre les cadres et les terres, en ajant soin de 
mettre des coins sous l’extremite inferieure de chaque 
planche et conlre le second cadre, afin de menager un pas- 
sage aux planches du eoffrage suivant. 

On commence par coffrer les angles du puits, afin d’as- 
sujettir le cadre dans la position qu’il doit conserver, et 
Ton continue ensuite vers le milieu des coles. 

Le dernier cadre du puits se place de maniere qu’il reste 
a creuser en dessous toute la hauteur hors d’ceuvre de la 
galerie ; en sorte que sa distance a 1’avant-dernier n’est 
generalement pas d’un metre. 

Les trois cotes de la case inferieure, d’oii part la galerie, 
se garnissent de planches comme le puits; et, h cet effet, 
on pose a fleur du sol un cadre pareil aux precedents, en 
ayant soin de l’enterrer de toute son epaisseur. 

Pour marquer au fond du puits la direction de la ga- 
lerie , le rnineur planle deux piquets sous l’aplomb des co- 
ches du cadre a oreilles; il marque sur la tete de ces pi- 
quets, par de petits clous, le point precis oil tombe cet 
aplomb. Ces deux points suffisent pour le diriger ; de plus, 
le piquet le plus pres de l’ouverture de la galerie, eoupd 
de hauteur, lui sert de point de depart pour determiner la 
pente de la galerie par les precedes indiques dans le nu- 
mero precedent. 

329. Les terres etant assez mauvaises pour ne pouvoir 
pas se soutenir sur un metre de hauteur , il faul employer 
un faux cadre dans lesintervalles. Le faux cadre est entiere- 
ment semblable au cadre ordinaire, mais un peu plus grand. 
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On le place h 0 m ,50 au-dessous tin dernier cadre, auquel 
on le fixe par des liteaux. On fait passer les planches de 
coffrage entre les terres el le faux, cadre , puis on continue 
la fouille , et a mesure qu’elle avarice , on enfonce les plan- 
ches avec la pioche. Parvenu a l’em placement du cadre 
suivant , on le pose comme d’ordinaire. Les planches du 
coffrage etant un peu divergentes en raison des plus gran- 
des dimensions du faux cadre , dies laissent les intervalles 


necessaires pour placer les coins. Une fois, ces coins ser- 
res , on enleve le faux cadre, et Ton continue ainsi jusqu’au 
fonds du puils. 

II faudra de meme avancer en galerie au moyen d’un faux 
chassis, et avec encore plus de precautions. Ainsi, quand 
le terrain est si niauvais qu’il ne peut se soutenir de lui- 
meme , on est oblige de construire au fond de la galerie un 
bouclier compose de planches jointives are-boulees conlre 
le dernier chassis. On enleve une a une ces planches , en 
commencant par celle du haut ; on creuse sur son emplace- 
ment, autant qu’on le peut sans occasionner d’eboulement, 
puis on replace la planche dans le fond de la fouille. Apres 
l’avoir bien arc-boutee, on enleve la seconde pour operer 
comme ci-dessus. Ainsi de suite jusqu’en has. 

A mesure que la fouille avance, on pousse avec precau- 
tion les planches de ciel et de coffrage qu’on a engagees 
d’avance entre la galerie deja faite etle dernier chassis, en 
ayant soin de garder toujours un coin entre l’autre extre- 
mity de chaque planche et le coffrage. C’est lorsqu’on est 
ainsi arrive a moitie distance qu’on place le faux chas- 
sis , pour empecher les planches de plier sous le poids des 
terres. 



330. Quand il est question de faire un retour dans la 
galerie, soil que ce retour fasse avec la premiere direction un 
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angle droit, ce qui est le cas le plus frequent, soit qu’il ait 
une inclinaison quelconque , il faut toujoursque les chassis 
a et b ( fig. 76 e ), entre lesquels doit deboucher le retour, 
laissent entre eux , dans oeuvre , une largeur egale a la lar- 
geur hors d’oeuvre du premier chassis en relour c. 

Dans un retour oblique, il n’y a que le premier chassis a 
qui soit oblique sur 1’axe BC ( fig. 77®) du retour ; tous les 
autres, tels que b, lui sont perpendiculaires. Le premier 
chassis a, a cause de son obliquite , doit etre un peu plus 
grand que les autres; ses dimensions sont faciles h calcu- 
lerparla connaissance qu’on a de l’angle ABC, que font 
les axes des deux galeries ; car le triangle rectangle mno, 
danslequelon connail le cote mn, largeur de la galerieen 
retour, et l’angle o egal a CBD ou an supplement de ABC, 
donne la longueur de mo. Le point B se marque par un 
piquet de hauteur. Le chassis d se place avanl le chassis a; 
il faut done connaitre d’avance l’intervalle qui doit exister 
dans oeuvre entre les chassis c et d ; mais celte largeur doit 
etre egale a la largeur hors d’ceuvre du premier chassis en 
retour a, et celte largeur est connue, d’aprbs ce que nous 
venous de dire : il n’y a done plus rien d’embarrassant 
dans la construction du retour. 

On prolonge de 0 m ,66 lagalerie, a l’extremite de la- 
quelle on fait un retour. Get enfoncement KIH , qu’on ap- 
pelle retraite , sert au mineur pour s’y reposer sans obs- 
truer le passage et sans gener ceux qui travaillent. 

On compte que les mineurs peuvent faire, en terrain or- 
dinaire , k a 5 metres courants de rameaux dans 24 heu- 
res , et 4 metres de galeries dans le meme temps. 

331. Les fourneaux se eonstruiseut ordinairement sur 
le cdte et aux extremites des rameaux, afin de pouvoir les 
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etanqonner contre les parois opposes, quand il s’agira de 
bourrer. 

On donne au fourneau meme hauteur qu’au rameau ; 
rnais on I’enfonce au-dessous du sol de ce rameau d’une 
quantite egale a la moitie de la hauteur du eoffre aux pou- 
dres qu’il doit contenir ; ce qui donne la facility de verser 
la poudre dans le eoffre lorsqu’il est en place. 

Le travail des fourneaux est le meme que celui des ga- 
leries et rameaux ; mais on pent employer aussi a leur eta- 
blissement les chassis a la hollandaise , composes de qua- 
tre plateaux assembles, comme l’indique la figure 78 e : 
deux de ces plateaux , tels que a, sont mortaises; les deux 
autres, tels que b, sont a tenons; en les reunissant et les 
clouant, on forme un cadre qu’on pent tenir aussi etroit 
qu’on le desire. 

Dans les mauvais terrains, ces cadres ou chassis, poses 
jointivement a la suite les uns des autres, facilitent beau- 
coup la construction des galeries; on les taille oblique- 
ment, comme i’indique la figure 79 e , lorsque la galerie, ou 
le rameau, doit avoir une pente. II convient de faire les 
chassis a la hollandaise, un pen plus grands que les chas - 
sis ordinaires pour rameaux; ceux-ci ont 0,65 sur 0,80 
dans oeuvre, mais d’un chassis a l’aulre le coffrage laisse 
plus de vide et donne plus d’aisance au mineur. On don- 
nera done au chassis holtandais 0 m ,75 de largeur, dans 
oeuvre, sur 0 m ,85 de hauteur. 

Quand on fait un fourneau avec des chassis h la hol- 
landaise, on peut les poser de champ ou debout : dans le 
premier cas, leur ensemble forme une espece de caisse ou- 
verte par le bant, qu’on peut employer dans les bons ter- 
rains; et dans le second cas, une caisse ouverle par de-. 
vant. Cette seconde melhode est usitee dans les mauvais. 
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terrains ; il faut alors lambrisser 3e fond de la caisse, ou 
pour mieux dire le fond de la chambre aux poudres; car 
c’est le nom qu’on lui donne. 

8 iv. 

Charge et Bourrage. 

332. Quand le fourneau est acheve, il faut proceder a 
la charge et au bourrage : on place dans la chambre des 
poudres le coffre cubique A (fig. 80 e ), dans lequel les pou- 
dres doivent etre renfermees pour les preserver de 1’hu- 
midite, et dont les dimensions sont delerminees par le ta- 
bleau du n° 322, selon la quantile de poudre qu’il doit 
contenir. Cette caisse est trouee pour donner passage a tin 
saucisson ou boudin de toile b de 0“,02 de diametre, 
rempli de poudre bien grenee; c’est le saucisson qui doit 
communique!* le feu aux poudres; on le retient dans la 
caisse par une cbeville qui le traverse. Le saucisson est 
renferme dans un augel BC forme de quatre planches, fixe 
sur les semelles des chassis conlre les montants, et dont 
la capacite interieure est settlement suffisante pour contenir 
le saucisson. Quand les poudres sont versees dans le coffre 
jusqu’a la hauteur du saucisson, on le degorge et on con-r 
tinue a verser les poudres, on cloue le couvercle, et l’on 
procede au bourrage. 

Il y a beaucoup de precautions a prendre quand on 
charge la mine : d’abord il ne faut eclairer le travail qu’a- 
vec les lanternes qui servent dans les magasins a poudre; 
employer des marteaux de cuivre ou de bois pour clouer 
la quatrieme planche de l’auget et le couvercle du coffre ; 
transporter la poudre dans des sacs de cuir bien fermes ; 


295 


oter ses souliers de peur que les clous ne reneontrent du 
gravier et ne produisent l’elincelle; enfin, couvrir l’extre- 
mite du saucisson, qui reste en dehors de l’auget et du 
bourrage, de quelques sacs a terre vides, et d’un peu de 
terre seche. 

333. Nous avons dit qu’une terre deja remuee n’offre 
qu’une resistance moitie d’une terre vierge; il suit de la 
qu’il faudrait donner au bourrage une longueur plus que 
double de la ligne de moindre resistance, si l’on n’empioyait 
a ce bourrage que des terres amoncelees ; mais quand on 
fait usage d’etresillons on arc-boutants, le bourrage peut 
n’avoir qu’une fois et demie la longueur de la ligne de 
moindre resistance, sans qu’on ait a craindre que Peffet 
de la mine se fasse par le rameau; que la mine souffle. 
Void comment on precede. 

On dresse des plateaux contre le coffre aux; poudres ; 
on place des elresillons entre ces plateaux et le cote op- 
pose du rameau; ils doivent entrer de force, a fin de bien 
arc-bouter les plateaux ; on bourre avec des sacs a terre 
et du gazon le premier intervalle des chassis, ainsi que les 
vides autour des elresillons; on met ensuite quelques pla- 
teaux en travers, appuyes contre les montants du second 
chassis, puis on remplit de terre un intervalle de deux 
chassis pour faire ensuite un nouveau barrage de madriers; 
et Ton continue de la sorte jusqu’a l’extremile du bourrage, 
ou 1’on etablit un dernier masque de madriers, que Pon 
forlifie encore par des arc-boutants guindes contre les 
montants du chassis voisin. 

II faut bien faire attention, pendant le travail du bour- 
rage, de ne pas ecraser ou deranger l’auget du saucisson. 

II n’est pas necessaire de bourrer de terre Pespace qui, 
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reslc enlre le couverele du coffre et le ciel de la chambre 
aux poudres, parce que Fair qni reste dans ce vide, dilate 
par la chaleur de la poudre enflammee, unit sa force elas- 
tique a celle de cette poudre, el augmente un peu 1’eflet 
du fourneau, pourvu toutefois que le vide ne soil pas trop 
considerable. 

334. On peut rnettre le feu aux poudres a l’extremild 
du saucisson qui sort du bourrage, par le moyen d’un 
morceau d’amadou ou moine traversant une feuille de pa- 
pier : on aliume l’extremite qui est au dehors du papier ; 
on se retire, et le feu se communique petit h petit dune 
des exlremites du moine a l’autre, arrive aux poudres, et 
la mine joue. Cette melhode est sans danger; maisl’ama- 
dou jieut s’eteindre, et cet accident vous laisse longlemps 
dans l’incertitude, sans qu’ou ose s’approcher pourremet- 
tre le feu au moine. 

Le capifaine Boules a imagine un moyen qui n’a pas 
cet inconvenient, et qui permet de faire jouer la mine h 
l’instant qu’on le desire. On construil une caisse (fig. 81 e ) 
ouverte par le haul, qu’on cloue sur un plateau assez pesant 
pour donner a cette caisse une assiette solide. La boite a 
la forme d’un parallelipipede a base carree, dont la hauteur 
est double des coles de la base; un de ses cotes est seie 
horizonlalement de maniere a recevoir une plancbelte en 
coulisse dontles bords glissent dans des rainures praliquees 
sur les aulres cotes de la boite. La partie inferieure sous 
la coulisse est percee d’un trou pour donner entree a 1’ex- 
tremite du saucisson ; on met sur le tiroir un bout de me- 
che a plusieurs brins tous allumes, puis, avec une ficelle 
et par un mouvement brusque, le mineur tire a lui la plan- 
chette, et la meche tombe sur la poudre fine dont on a eu 
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soin de couvrir le fond de la boite; le saucisson, dont l’ex- 
tremite plonge dans cetle poudre , communique le feu au 
fourneau. 

Pour eviter qu’aueun grain de poudre ne se trouve sur 
le tiroir, ce qui pourrait etre cause d’accidents tres-gra- 
ves , on ne met point l’amorce dans la boite par son ou- 
verture superieure; il y a dans le bas une petite porte 
faite expres. 

Une seconde precaution a prendre est de couvrir la 
partie superieure par un couverele troue, pour qu’il laisse 
.penetrer Pair et que la meche ne s’eteigne pas; ce couver- 
cle est necessaire pour empeeher la meche de sortir de la 
boite quand on tire la coulisse. 

Enfin on se sert quelquefois de la fusee porte-feu de- 
crite au n° 116: on l’allume a l’exlremite de l’auget , et 
elle va d’elle-meme jusqu’aux poudres , pourvu que les 
coudes de l’auget soient convenablement arrondis. 

§ V. 

Compassement des Feux. 

335. Quand on a une grande elendue de terrain a faire 
sauter, on emploie piusieurs fourneaux qu’on faitjouer 
simultanement. La disposition la plus ordinaire de ces 
fourneaux est en T, ou en trifle, (fig. 82 e et 83® ). Pour 
que tous les fourneaux re?oivent le feu en meme temps , 
il faut que les saucissons soient exaclement de meme lon- 
gueur. L'operation de disposer les augels de maniere a 
remplir cette condition se nomme compassement des feux. 
Cet arrangement des augets exige beaueoup de soins, a 
cause de Fexaclitude qu’il faut y apporter pour etre stir 
que tous les fourneaux joueront ensemble. 


1 
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Le point « est un foyer coramun d’ou le feu se distri- 
bue pour aller k tous les fourneaux ; et c’esl k parlir de ce 
point que ia longueur developpee de tous les saucissons 
doit etre exactement la merne. 

II faut observer que quand il y a dans le developperoenl 
des saucissons plus de coudes d’un cole que de l'autre, 
cbaque coude excedant se compte pour une augmentation 
de 0 m ,08 en longueur , parce que le feu arrive a ce coude 
y eprouve un ralentissement qui equivaut a une augmen- 
tation de chemin a parcourir egale k 0 m ,08. 

On profite de cela pour obtenir dans une distance plus, 
courte une merne duree d’inflammation , en faisant faire a 
1’auget le nombre de zigzags uecessaire pour parvenir a 
mi developpement egal , en ayant egard k l’effet des coudes. 

S’il elait question de faire jouer k la fois quatre four- 
neaux disposes sur une raenae ligne, comme cela peut ar- 
river lorsqu’il est question de renverser une grande por- 
tion de revetement, on ernploiera le compassement indi- 
que par la fig. 84°; et si les quatre fourneaux doivenletre 
places sur deux ligues, ou en double T, il faut compasser 
leurs feux comme l’indique la fig. 85 e . 

Les compassements peuvent etre varies a I’infini ; mais 
etant tous etablis sur les memes principes, ceque nous 
venons de dire suffit a eet egard. 
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CHAPITRE QOATORZIfiME. 

Demolitions. 


336. A la guerre , on trouve frequemment 1’occasion 
de demolir des revetements , de renverser des batiments, 
de crever les arches d’un pout; il est done essentiel de 
dire un mot de ces differentes operations , qui se font ton- 
jours par la force de la poudre. 

Et d’abord nous indiquerons comment on fait une bre- 
che a un ouvrage par le moyen de la mine. Quoique nous 
ayons suppose dans le ebapitre XII quel’on ouvrait la bre- 
clie avec le canon , ce qui est en effet le meilleur mOyen, 
cela n’empeche pas qu’on ne le fasse quelquefois avec la 
mine , et prineipalement dans le cas oil le fosse est etroit, 
eomme le sont ceux des retranchements interieurs, et oil 
Ton veut eviter des transports penibles d’artillerie. 

Pour faire breche par la mine, on attache le mineur sur 
les deux faces du saillant en A et en B ( fig. 86° ) en ayant 
soin de couvrir Yceil de la mine , e’est-a-dire son entree 
dans le revetement , de forts madriers mis a l’abri de l’in- 
cendie par des feuilles de tole on de fer-blanc clouees des- 
sus. De plus, l’entree de ia galerie doit elre couverte du 
cote de la place par un bon epaulement. On s’enfonce per- 
pendiculairement an revetement , et quand on est a une 
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profondeur suffisante on retourne le rameau a droite et a 
gauche pour faire un T. De celte maniere, on a sous Wan- 
gle saillant quatre fourneaux D , qui doivent conserver en- 
tre eux des distances esales. Ces fourneaux sont ordinal- 

c 

remen t disposes de maniere que ces distances soient de 
10 metres. 

Quelquefois on pousse un rameau 5 metres plusavant 
dans les terres , afin de former un trefle sur chaque face. 
Les feux doivent etre compasses de telle sorte que le troi- 
sieme fourneau, dans chaque trefle, joue un instant apres 
les deux premiers. II en resulle un double avanlage : d’a- 
bord son explosion entame le parapet, lance des terres 
sur les debris du revetement et rend la breche praticable; 
en second lieu , ce fourneau assure le logement sur la bre- 
cbe contre les fourneaux que l’ennemi aurait pratiques lui- 
meme pour faire sauler le logement. 

La charge des premiers fourneaux D se determine en 
prenant la ligne de moindre resistance egale a la moitie 
de la hauteur du revetement, c’est-a-dire en les tenant en- 
fonces d’une quantile egale a la moitie de la hauteur du 
mur d’escarpe. On calcule ensuite la charge d’apres cetle 
ligne de moindre resistance par la formule du n° 313, et 
en supposant le fourneau construit en terrain ordinaire. 
Cette charge, qui doit paraitre faible au premier coup 
d’oeil , est suffisante pour renverser l’escarpe sans la pul- 
veriser, ni Jeter ses eclats sur les logements de Lassie— 
geant. 

On compte qu’un mineur diligent doit meltre un jour 
pour percer la queue du T ; deux autres mineurs , une 
journee pour faire les branches du T ; ou trois autres mi- 
neurs, si Ton fait un trefle.: cela fait deux jours. II faut 
ensuite un troisieme jour pour le bourrage. Ainsi, la mine 
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pent jouer trois jours ou, au plus, quatre jours apres 
avoir ete eommeneee. : ! 

337. Le tableau du n° 314 ne dormant pas les charges ;j 

pour toute espece de maqonnerie , le plus stir quand on a ^ 

de grandes demolitions a faire, est de conslruire un four- 
neau d’epreuve qui indiquera la charge necessaire a l’es- 
pece de maQonnerie qu’il est question de renverser. 

Nous avons dit dans le numero precedent qu’il fallait 
placer les fourneaux du T a une distance de la face du re- 0 

vetement indiquee par la moitie de la hauteur de ce meme d 

revetement. Cela est necessaire quand on veut faire une ; j 

breche praticable ; mais quand on ne veut que demanleler \ 

Fouvrage, il suffit de s’enfoncer aux trois quarts de I’epais- i 

seur du revetement, parce qu’alors le fourneau A ( fig. 87 e ), 
ainsi enfonce, se trouvant en arriere du centre de gravite j 

B de la portion de revetement superieure a l’entonnoir, 1 

celte parlie ne manquera pas de tomber quand elle sera 
ebranlee par l’explosion. 11 resulte de celte remarque un 
moyen d’economie qu’il ne faut pas negliger. j 

Si le mur avait 2 m ,50 d’epaisseur ou moins que cela, 
il faudrail etablir les fourneaux derriere le revetement, et 
non dans son epaisseur ; sans cela ces fourneaux ne pro- 
duisant que de tres-petits entonnoirs , il en faudrait cons- 
truire beaucoup , en sorte que la main-d’oeuvre emporte- 
rait le benefice resultant de Feconomie de la poudre. Nous 
disons qu’il faudrait beaucoup de fourneaux, parce qu’il i 

est necessaire que leurs entonnoirs se touehent pour que 
le revetement soil coupe par sa base dans toute sa lon- 
gueur. 

Il y a plus d’economie a demolir de petits murs a main 
d’ceuvre qu’a les renverser par la mine. Le contraire a lieu 
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pour les gros revetements de 2 metres d’epaisseur et au 
dela. 

Les fourneaux peuvent etre disposes en T, cornme dans 
la fig. 88°, ou isoles, cornme dans la fig. 89 e . Dans le 
premier cas, ilya moins de travail au milieu de la ma- 
§onnerie que dans le second , qui , ii son tour , apporte 
plus d’economie, puisqu’il n’exige pas de bois de eoffrage ; 
et dans l’un et I’autre cas il faut compasser les feux a l’ex- 
terieur, de maniere a ce que tous les fourneaux jouent en 
meme temps. 

Quand les fosses sont pleins d’eau, on arrive a l’empla- 
cement des fourneaux en creusant des puils derriere le re- 
vetement ; en ayant soin de conserver de l’ouverlure de 
ces puils au centre des poudres une distance double de la 
ligne de moindre resistance , si les fourneaux ne sont pas 
engages dans la ma^onnerie , ou seulement d’une fois et 
demie cette meme ligne, s’ils y sont engages; sans cette 
precaution la mine pourrait soufller par lepuits. 

S’il existe une galerie derriere le revetement, on s’en 
sert pour enfoncer les fourneaux de toute leur epaisseur 
dans le pied-droit exterieur ; on arc-boute ces fourneaux 
contre le pied-droit oppose; on bourre toute la galerie, et 
l’on fait jouer les mines apres avoir eu soin de compasser 
les feux , de telle sorte que tous les fourneaux puissent 
partir en meme temps ; et c’esl la le point important. 

Si Ton veut augmenter les charges de moitie en sus, 
on pourra supprimer le bourrage , pour gagner du temps ; 
on se contentera d’arc-bouter les fourneaux et de cons- 
truire avec de la terre, aux deux extremites, un masque 
egal en longueur k deux fois la ligne de moindre resis- 
tance des fourneaux. 
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338. Pour demolir une tour ronde , il est tout naturel 
de placer un fourneau dans son milieu et de bourrer jus- 
qu’a la voute ou au plancher, en ayant soin de construire 
de bons masques a la porte et aux fenetres. Alors , pour 
evaluer la charge necessaire , on imagine qu’on a un en- 
tonnoir ordinaire a produire, et Ton prend pour ligne de 
moindre resistance la distance du centre du fourneau a la 
surface exterieure de la tour ; de plus , on suppose que la 
mine est pratiquee dans la ma?onnerie. L’effet de la mine 
se faisant en tout sens, la tour est sapee circulairement 
par ses fondements, et elle est entierement renversee. Si 
l’on ne peut pas creuser de puils a cause des eaux, ou 
pour tout autre cause, on place le coffre des poudres sur 
le sol , et on l’arc-boule fortement de tous cotes contre 
les murs de la tour. 

Quand la tour est adjacente a quelque autre muraille, 
il faut faire sauter la muraille en meme temps que la tour, 
si 1’on ne veut pas courir le risque de voir une partie de 
la tour rester sur pied. 

Dans une tour carree on peut aussi placer un seul four- 
neau dans le centre, et prendre pour ligne de moindre re- 
sistance , la distance de ce fourneau a la surface exterieure, 
ou bien en placer quatre aux angles, qui devront jouer 
ensemble; on prend egalement alors, pour ligne de moin- 
dre resistance de ces fourneaux , leur distance a la surface 
exterieure. 

Quelquefois, pour respecter des maisons voisines, on se 
contente de renverser une face ou deux de la tour carree, 
ou une portion de la tour ronde. Pour cela , il faut miner 
dans l’epaisseur du mur qu’on veut renverser, en platan t 
les fourneaux dans les angles , autant que possible, et au 
milieu de Fepaisseur du mur. Si des voutes ou des plan- 
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chers forment une liaison entre la parlie qu’ou veut abat- 
tre et celle qu’on veut laisser inlacte , il faut les eouper 
avant de faire jouer la mine. 

Outre la tour, on peut avoir des bailments voisinsh 
renverser , ou des maconneries adjacentes ; il faut alors 
surcharger les fourneaux : en les portant au quadruple de 
ce qu’ils devraient etre, on peut produire des effets pro- 
digieux. 

339. Pour renverser un magasin a poudre , il faut eta- 
blir des fourneaux au milieu de ses pieds-droits et de ses 
pignons ; mais si le temps ne permet pas de construire ces 
fourneaux, on met la poudre en tas, au milieu du magasin, 
sans bourrage, et l’on y met le feu au moyen d’un sau- 
cisson. Yoici la maniere de determiner, dans ce cas, la 
quantile de poudre. On suppose que la magonnerie ait par- 
lout l’epaisseur qu’elle a aux pieds-droits ; on calcule en- 
suite, par la longueur du developpement, le nombre de 
fourneaux qu’il faudrait pour renverser un revetement de 
meme epaisseur et de meme developpement, en suppo- 
sant ces fourneaux places derriere le revetement , et par 
consequent en leur donnant son epaisseur pour ligne de 
moiudre resistance ; la quanlite de poudre qu’exigeraient 
ces fourneaux, augmentee de moitie, est celle qui , mise en 
tas , pourra renverser le magasin quand on aura bien bar- 
ricade les portes et les fenetres. 

Ces barricades se font en creusant dans les joues des 
portes et fenetres , des rainures dans lesquelles on fait en- 
trer de force des pieces de bois qu’on place en travers. 

340. La melhode precedente n’est plus applicable aux 
baliments dont la surface inlerieure horizontale depasse 
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150 metres carres. II faut y ajouler autant de fois la charge 
d’un des fourneaux qui ont servi a la determination du tas 
de poudre , que l’aire du magasin ou baliment quelconque 
a de fois 10 metres carres au dela de 150 metres. 

Lorsque le magasin est plus long que large, il convient 
de distribuer la poudre en deux ou trois tas places a des 
distances a peu pres egales dans la longueur , et d’y met- 
tre le feu simultanemenl par le moyen de saucissons com- 
passes. 

341. On peut encore detruiredes batiments en lessa- 
pant par la base, pour ne laisser que des piliers de dis- 
tance en distance, dans l’epaisseur desquels on pratique 
de petits fourneaux , ou conlre lesquels on place simple- 
ment des sacs de poudre qui , par leur explosion , culbu- 
tent loutes les parlies superieures que les piliers soute- 
naient encore. 

Un baril de 100 livres de poudre, pose en plein air 
contre un mur de 0 m ,80 d’epaisseur et a 2 metres du 
sol, le renverse certainement sur une etendue de 5 a 6 
metres. 

G’est par le rneme moyen que Ton enfonce des portes, 
qu’on renverse des palissades , qu’on fait sauter des frai- 
ses sur une certaine etendue. On augmente l’effet de la 
poudre en plagant quelques sacs a terre, autour de celui 
qui contient la poudre. On a fait usage de ce moyen au 
siege de Constantine pour abattre un pan de muraille 
qui fermait l’entree d’une rue pres du rempart. II ne faut 
que quelques minutes pour preparer ce genre de destruc- 
tion , en y employant autant d’hommes qu’il y a de sacs a 
poser. Le sac qui contient la poudre est muni d’a vance 
d’un saucisson d’une longueur suffisante. 

20 
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342. Enfin , quand on manque de poudre , on peut 
miner les murailles h ia maniere des Aneiens; on les sape 
de distance en distance en menageant des piliers; onetan- 
?onne la muraille dans chaque ouverture; el quand on est 
assure quelle est suffisamment soutenue, on sape a leur 
tour les piliers qu’on avait conserves; apres cela on met le 
feu aux elancons, et la muraille s’ecroule sous son propre 
poids. Pour que le renversement des murs s’opere sure- 
ment, on fait les parties superieure et inferieure de la 
sape inclinees en sens oppose, cornme l’indique la fig. 
90 e ; parce qu’alors ces plans inclines venant a s’appliquer 
Tun sur I’autre, determinant en avant la chute de la 
partie AB. 

343. Une cilerne , une colonne publique, une petite 
tour pourronl etre renversees par un seul fourneau cons- 
truit sous le milieu de leur base, et auquel on arrive par 
le moyen d’un puits ou d’un rameau. Le fourneau se charge 
de maniere a produire un enlonnoir qui embrasse loute la 
surface a la base de 1’objet qu’on veutrenverser, la charge 
se calcule comme si le fourneau avait a jouer dans des ma- 
?onneries ordinaires. 

On peut encore crever une cilerne par un las de pou- 
dre dont la quantile est determinee par la melhode du 
n° 340. Ce tas de poudre se place sur un petit radeau ou 
dans une caisse qu’on fait Hotter sur la surface de 1’eau ; 
on porle le feu par un saucisson renferme dans un augel , 
ou dans un tuyau qui va sortir par l’ouverture de la 
citerne. 

Un puits est mis hors de service par le moyen d’un 
bar'll de 150 h 200 livres de poudre, que Ton suspend a 
un etresillon place en travers du puits. 
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Quand les puils sont creuses dans le roc, le meilleur 
moyen pour les rendre inutiles cst de les remplir de pierres 
et de terre. 

344. Pour couper un pont , on pratique dans l’epais- 
seur d'une des piles un petit T, dispose de telle sorte que 
les deux fourneaux A divisent la pile en trois parlies ega- 
les dans le sens de sa longueur, fig. 91 e . I! suffit defaire 
sauter une pile pour que deux arches s’ecroulent , et quel- 
quefois cette seule explosion les renverse toutes. 

11 faut que la pile ait au moins l m ,50 d’epaisseur pour 
pouvoir y pratiquer ces fourneaux que Ton charge de 50 a 
60 livres de poudre et que Ton etanconne avec soin. Pour 
des piles plus epaisses on augmente la charge a propor- 
tion. 

Si le temps manque , ce qui arrive presque loujours a 
la guerre , on peut, sans pratiquer des fourneaux dans la 
pile, couper le pont : pour cela on creuse une tranchee 
transversale dans le milieu d’une des arches, et aussi pro- 
fonde qu’on le peut; on repand dans cette tranchee 3 a 
400 livres de poudre , dont (’inflammation , quoique en 
plein air , ecrase 1’arche ainsi preparee. L’experience a ete 
faite sur un pont en plein cintre de 8 ra ,12 d’ouverlure 
d’arche et l ra ,32 d’epaisseur de voute : elle a parfaitement 
reussi. 

II est presumable que si Ton pouvait suspendre de la 
poudre sous l’intrados de la voute , il en laudrait moins 
pour produire le meme effet , paree que l’explosion ecarte- 
rait les voussoirs, tandis que, dans le premier cas, elle les 
serre les uns contre les autres , et si la charge n’est pas 
suffisante, la voute reste intacte; ce qui est arrive au pont 
de Carouge , pres de Geneve, lorsqu’en 1814 les Autri- 
chiens ont essaye de le couper. 
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Les ponls en boispeuvenl aussi etre demolis par la pou- 
dre, si Ton ne trouve pas plus simple d’y meltre le feu au 
moyen de malieres combustibles ; il suffit pour cela d’atla- 
cher un baril de poudre sous chaque ferme , et d’y meltre 
simultanement le feu par des saucissons porles par des 
planches clouees aux fennes. 
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